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%ctr4i^  i^Trlùilege  ité  ^y  efiroyéi  Mtnjienrlà 
Freftdmt  Fauchet, 

PAr  grâce  &  priniîcge  du  Roy  donné  à  Paris  le 
vingt  vnicfmciourdOdobreJ'an  de  grâce  1^98, 
Il  eft  permis  à  M.  Claude  Fauchet,Confciller  du  Roy, 
&  premier  Prelîdent  en  la  Cour  des  Mônoyes,de  faire 
imprimer  les  O'-igtn.s  Françoffes,  qu'il  a  faites  &  com- 
pofecs  :  Et  <4cfFcnresrontfaiâ:es  par  ledit  Seigneur  à 
tous  nutresde  quelque  eftat  condit^ion  &  qualité 
qu'ils  foyenr,  de  ne  faire ,  ou  faire  faire  imptimer  lef- 
dits  liures  ded.ins  ou  dehors  ce  Royaume  ,  àpeine  de 
cinq  cens  efcus  d'3mende,applicablesaudirScigneur, 
&  audit  Sieur  Fauchet,  ou  à  ceux  à  quiledit  Sieur 
Fauchetenaura  faid  tranlport,  ou  quelque  drojtjpê- 
d.iUt  le  temps  &  terme  de  dix  ans  finis  &  accomplis,à 
conter  du  iour  &  dute  delà  premiercimprefTion, Car 
tel  eft  le  plaifîr  de  fa  Majefté.  Donné  à  paris  le  iour 
que  delfus. 

Signé ^ar  le  Roy  ettfm  Confeil^ 

PERROT, 


Ledift  Sieur  Fauchet  a  permis  à  leremic 
Verier  fùre  imprimer  lediâi  Liure  ^  &  non  à 
4utres\  ^  conjtnt  quil  en  ioutffc, 

Acheué  d'imprimer  ledid  liurc  le  15. 
deIanuieri6oo. 


TRES'ILLVSTRE 

SEIGNEVR,  MONSEL 

GNEVR  Henry  de  la 
Tour^  Duc  de  Bouillon,  Prince 
fouueràin  de  Sedan  ,  Vicomte 
de  Turene  ^  Comte  de  Beau- 
fcrCj  Marefchal  de  France, 


O  N  s  E  IGN  EVR^ 
EnccYes  que  U  fu]€tde 
ce  L'iure  aje  efié  trai- 
âfépar  pi  h  fleurs  do  aies 
C^  grands  perfonnuges 
de  ce  temps  '^  touîesfois 
il  pletijl  ctîi  feu  F^oy 
Henry  î  î  I,  de  bonne  mémoire^  que  iy 
mijfe  Umain:  pour  dire  auecques  liberté  y  C0 
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Epistre. 

qui  hyfemhloiî  en  .tuoir  ejlêfciemment  ohmy^ 
OH  trop  nt^Aïremmem  àifcoum:  O  Ubeurd'ad^ 
îOufi.eranx  tr.tu^HX  d'autruy ,  oh  de  les  contre- 
rooUery  outre  tjHileJïoit  contre  mon  naturel,  d^ 
premier  abord  me  femhla  dur  ^fafcheux  ;  ^ 
encores  fuie  H:  a  reproche  de  prefo?7Jptio»  :  la- 
a  H  elle  ie  fay  en  mes  actions  tam  ou  il  m'ejî 
pofsible,  Maù  qn'eji  ce  {Mcn feigne hy)  c-ue 
le  commandement  de  ce  bon  Roy'{ tou fours 
bien  f licteur)  neHjîfeufirlfnfdeleC^  ohli- 
g'fiiisB-  5  tel  que  l'cjîoh  enuers  fa  Majeftc. 
Certes^  ie  doy  conférer cpue  fa^olontc forctt 
tellement  la  mienne^  cjuen  peu  deioursieluy 
rendra  mon  ounrage ,  fnon  comme  il auoit  en^ 
fièrement  defrè  o  a  tont  le  moins  agréable,  fors 
la  publication  diceluy  :quil  '^oulujî  eBrefuP- 
frim^e  iufques  à  'y ne  antre faifon  ^  &poHr  les 
mefmes  confi aérations  qui  i auoit  m  eu  à  en 
comm^tnder  le  recueil.  Or  la  promptitude  auec 
lanHellcieleferuy  lors  ^  l'ayant  plti^  contenté 
que  mqy  mefmes  :  a^res  fa  mort  s  ie  me  delibe  ^ 
ray  d  c;irichir  ^nfi  beaufubie^i,  des  f  lus  l/eri- 
table  ^.ntiquitex^que  iepourroh  nettoyer  d'en- 
tre les  poudreu/es  librairies  garnies  d  H ij'io- 
riens  ^Ifoire  C:^  de  Romans:  Et  pource  quil 
me  fembh  que  les  Poètes  fowx^de  s  fuie  5tsfi- 
bifleux  neitijent  à'auoir  re^'refenté  plufieurs 
façons  C^^  manières  de  Ifiure  de  lenr  fiecle  :  d?» 


E  P I  s  T  R  E. 
eue  l'on  en  peut  recueillir  despreuues  certaines 
pour  Uyeritê.  ^y^nt  donc  tnù  k  fin  cejle 
X(cy.tlle  commijsion ,  après  ftmort  5  de  l\xdiiH 
d^^>nmîct:fingiilieramy ,  &  très- affectionne 
ferhiteur  de  '\>ofire  grandeur  ^  ie  me  rc foins  de 
'^ow5  defdier  le  Liure'.ionfiderantqueçefloît 
approprier  It  chofeà  fonpoinci  ^  de  prefentet 
l  Origine  &  principaux  deuoirs  d'esdiirnitt'\ô' 
Mao-ifïratT^  de  France a'^om  (  M o  N S  E  i- 
G  N  il  V  K  )  (jui  pour  la  grandeur  de  "yoflre 
€Xtra6lion  5  La  co"noiffance  cjuaue:^  accjuift 
des  affaires  de  paix  C^  de  guerre ,  C>  finahle^- 
ment  par  les  baulcz  &•  grands  faits  d  armes  y 
^feruices  (juaue:^rendu  a  noftre  magnanime 
Roy ,  tant  au  dedans  que  dehors  (on  Royaume^ 
efïes  ejlimê  digne  des  plusoyanàs  honneurs  ie 
cefl  Ejrat, &^ par  le  iuo-em ent  ^S  pir  lefùuhatt 
deious  les  bons  Francoù,  Mats  outre  Ivconfi' 
deration^eneralle  :  quim'auoit  induit  à  publier 
celiurefoubs  '\^ofirenom y'yne  n^Huelle cour- 
te fie  ^oflre^s'ejt  co^iuèrtie  en  tres-ejlroifle 
vhhgation  de  le  faire  ypoUr  Ihonnorahletef- 
moi-^na're cue^om aueyrenduau Roy  demoy 
^  de  mes  actions  :  depuis  que  par'yoftrede^ 
honnaire  recît ,  '\oh6  effayaj}es  d'exciter  la  h- 
heralttc  âefa  Maïejlé  ^  pour  foalaoer  malicil- 
lej^e  (  quafî  chargée  de'fes  derniers  ans  )  &  de 
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EprSTRE. 
flufeuYS  affaires  domejliques  ,  que  ma  Jeute 
ardeur  an  fèruice  de  no:^RoySy  c^a  l'honneur 
de  ma  patrie  ,  k  contrariées  en  ma  rnaifon. 
Cejl  pourquqy ,  i'ay  t  ouf  ours  creu  que  les  for- 
ces de  mon  efprit  nepouuoientfuffre^  pour  tef" 
tnoigner  la  recognoijjance  que  ta^^  de  yofire 
bonté enuers  moy:  O*  qu  au  moins  Jejloù  obli- 
ge par  toutes  les  Loix  de  l'honneur^  de'yous 
donner  les  fruits  f  lus  murs  de  mon  ejlude  :  at- 
tendant quen  l'Hi^ioire  de  no:^Jloys  ^  iepuifji 
'Vérifiera  la  France  quels  ont  efté  les  Comtes 
i^luu€rgne'\o:^ay€ulx:  Cs^amme  depuif^ 
ne\  de  la  mafon  de  Guyenae ,  ils  je  font  enteX^ 
en  la  Roy  aile  de  France  ,  par  le  mariage  de 
M ahault  fille  Ionique  de  MonfieurPhilippes 
Comte  de  Boulongne  ,  fils  du  Roy  Philippes 
^ugujîe:  Et  que  leurmaifon  a  e fie  depuis  hon- 
noree  de  t alliance  de  quator;^  Princejps  du 
ÇangdeFranceioutre  lesRoyaHesmaifons  d'Ef 
cojp  O  de  Portugal  :  C^  quafi  de  toutes  les 
pliîâ  illuflres  de  ce  Royaume  :  Sur  laquelle  l/e- 
rite  iHiJloire  d'I/n  efriuain  de  ce  temps  a  peu 
dire  3  que  taifnéde^Gjlre  illufire famille,  auoiù 
étccoufluméde  tenir  rang  fur  t$u6  les  officiers 
de  la  Couronne. Et  puh  qu'en  rna  perfonne,  & 
de  celle  du  Douleur  Godeffroy  mon  nepueu^ 
excellem  iH/fconfulte^  1/om  l>ous  efîes  deck- 


Epistre^ 
re  le  'Way  M^tcena^  &  Prote Sieur  des  MufeSy 
te  tracera),  (tuant  mes  derniers  iours^  le  chemin 
k  ceux  qui  en  font  les  j?lus  chers  nourriJJonSy 
four  en  continuant  l'HiJloïre  de  nojlre grand 
Eoy ,  lai  vefrefenteY  cjuel  '^ous  aue:^  efie  -^  fon 
feruice  ,  ç^  au  bon  heur  de  ce  Ho  aume  rfoubs- 
les  commandemens  de  fon  ^uo^ujle  Alajejie*^ 
f  r  cependant  lefupphraj  le  Créateur, 


MONSEJGNEVR^  yous  -^ouloif 
longuement  conjeruer  en  tref  longue  &tyes^ 
heureufe  'Vie ,  &  moy  en  l'honnenr  d'eiire  rc^ 
co^neude  y  ojire grandeur  pour/on 


Très- humble  &  affedionné  fer- 
niteur, 

Clavde  FavcheTj 
n  aguieres  premier  Prefidenc 
enlaCourdesMonnoyes^ 

De  Paris  ce  ij. 
lanuier,  i  6  oo. 
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^V    L  ECT  EV  II, 


^^^^I^Enin  Lecleur,  c'eftoit 
4,vr;^;\|^^:;^  bien  mon   intention   de 
'r7V^:i?;ni-i  publier   en  vn  volume, 
^tSv^^4C  l'Origine  de  tous  lesEfbs 
de  Fr-ance,  tant  publics  que  particu- 
liers à  la  maifon  de  noz  Roy  s:  mais  ou- 
tre que  ie  ne  pouuoy  le  faire  fi  toft^deP 
nuë  de  la  qiiacité  des  iiures  que  ie  fou- 
lois  pofieder^êc  encores  molefté,  corn- 
me  ie  fuis  en  mes  affaires  domcfliques, 
ïl  nveuft  conuenu  méfier  trop  del'au- 
truyparmy  le. mien:  car  l'appelle  mies 
tant  de  Romans  dcfquels  à  tous  pro- 
pos ie  m'ayde:  &i'autruy,ce  que  Met 
ïîeurs  duTilletjrEuefque  &IeGre3îer, 
les  plus  fçauans  en  nos  Anriquitez  qui 
furent  onques  en  France;  maiftre  Vin- 
cent delà  Loupe  Lieutenant  Criminel 
au  Baillage  de  Chartres,  6c quelques 
'  autres  doctes  6c  fçauants  perf onnages, 
ontefcrit  de  POriginedefdiclsEftats. 
Qna^"^-  -ufdits  Romans  qui  en  parlent, 
ie  les  tiens  pour  miens:  comme  en  la 


Av  Lectivk. 
prcuue  dVn  iinage  dVn  Royaume  ou 
Seigneurie,  les  Princes  T'aydent  du  tcC 
moignage  de  leurs  Boirons  ^  de  hauts 
Seigneurs,  &:  Nobles  Gentils -hom- 
mes, mcrmes&  des  foldats,  oupaïfàns 
des  njarches  &  confins, pour  vérifier 
leurs  limites  &:  poiTeflîcns  immemo- 
riallcsrauffi  ie  me  fers  deceux-cy,  pour 
la  prcuue  de  lanciquité  que  i'efixiyeà 
defcouurir  la  plus  nette  qu'il  me  fera 
poffible.  Et  comme  en  yne  neceilicé 
Ton  fait  bûche  de  toute  forte  de  bois, 
ie  les  ay  employez  à  mon  vfage  pour  la 
perfection  de  mon  entreprife;  les  pou- 
uans  iuftemenc  appeller  miens,  puis 
qu'eftans  delaifTez  par  ceux  qui  m'ayâs 
précédé, ont defdaigné  de  fenleruir 
au  baftiment  de  leurs  œuures,6c  me  les 
ont  delaifFezainfi  que  desEfclaues  ma- 
lades abandonnez  pour  leurs  dange- 
reufes  maladies ,  par  de  miaufpiteux 
maiftres,  appartiennent  à  ceux,  qui 
meuz  de  charité ,  les  font  fi  bie  traiter, 
que  les  ayans  remis  en  leur  première 
fanté,  en  monftrât  l'humanité  de  leurs 
i  nouueaux  Seigneurs5monftretquVne 
couragcufe  patience,  peult  rendre '^e 
mort  à  vie  des  hommes  defelperez  de 


Av  Lectevr^^ 
reconurer  guarifon:  6c  quedeschofes 
mcfprifees  peuuent  encorcs  eftrevti- 
le-s<i^  profitables  zuec  le  temps,  &  par 
occp.fion.  Quant  auftilede  celiure&: 
de ies  /embiablcs  il  ne  peulteftreque 
grofIîer,&:  pour  les  pièces  dontilefl 
compofé,  prefque  tirées  de  liures an- 
ciens, auec  des  liaifons  lai'ches&lentâs 
leurs  Aurheurs  6c  de  moy  mefmej  trop 
vieil  Menuifier  pour  faire  quelque 
chofede  gaillard.  Cependant,  prén  en 
gré  le  prelent  que  ie  te  fais  3  attendant 
d'autres  œuures  miennes  de  mefmc 
iubier.-pourJaluftice,  le  Duel,6c  parti- 
cularitezde  noftreFrance,non  moins 
dignes  d*eftre  cognuës  pourefclaircir 
les  Anriquitez  Françoifes,  que  celles 
que  i'ay  publiées,  pourdefchargermo 
eftude  ,  6c  pour  le  contentement  de 
toy  bénin  Lecbeur. 


j^^^j@="^^iif)    (i^-ns    çy^Hs    d^^ 

>^  SSk.  -^  A3.  Jje^  ae^  J^JAfi^w^A  fs.^^  J^ 

AV    TRES-CHRESTIEN 
Roy  D£  France  it  de 
Pologne  H  h  N  R  Y  III^ 
de  ce  noni. 


Ce  Uurefer6'it^li44 accompli. Jî ptinTdti- 
ires  te  nettjfe  ejie  preuenu  en  /*4r^fi- 
ment:  CT"  encorcs  tchî  frAichement,  pdf 
vn  qut  a  trMtlc  mon  jubie^,  Fcutesfopi  le  champ  de 
l'E^dt  rrdnçopi  eft  ji  grand  ,  ^ue  quelque  ddtgence 
d'fitmes  deu>inctets  »yent  vfe^  votre  le  (eu  Greffïet 
CfêTiUet  {l:9mme trej,'Cmieu,x CT  le  mieux garm de 
mémoires  q'S autre)  i^n'tls  ru.* ont  Uiffé  (CT*  4  ceux  qt4i 
fenr  venue  après)  non  ieulemcnt de quiy glaner  ^tnais 
encores  pour  faire  gerbes,  C'cft  pourqucy  lay  pris  /< 
hardtffje  de  r f cueillir  à  mafacoft^ceqnipar  eux  auoif 
eJlc  deUiJJe:  Demamtre^  que  cy  âpre  s  il  (eraplm  ayfl 
(  ji  voflrr  Majejtéle  trouue  bo7i  )  fatrç  de  m%^  œuures 
'une  m:ijjec7  compojition,  non  du  tout  mvtiHc  p-ur 
remédier  aux  abm  que  maintenant  F, M,  efi  empef- 
ches  jirc 'former,  El  certes^  ceflchofe  tref-veritable^ 
que  qui  entendra,  bien  ta  première  forme  de  /'£/?<?% 
rani  enchef qu'en  membres,  d  fera  p/ti^  ayfédtreme^ 
tre  ce  que  Utcmpsypeut  aunr  altère.  Vray  eft  qît'il 
efidijiciUcde  rcprejenfer  U  fuite d'vnB^yaume  con- 
tmiée  pat  enuiron  2*i ,  c  e.  ami  tant  r ignorance ,  o?* 
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Epis  +  r  e 

nôtjchdànce  de  ceux  qui  du  itmps  fxfiê  Auoîe'at  ta 
chxrge  d'en  ejcrire  i  hifroire  a  ej}e  i/fitticfe:  o»  /.{ ra^'e 
du  rcmps  vtolevte  ^  contre  la  mémoire  des  FrmçotSy 
far  ejtouff.r  tion feulement  les  beaux  fans  detmp 
à  excellente  l{ojSymai$  encores  l'ordre  de  lej^tr  Police^ 
t^Hi  ne  pçfit  auQir  efîè  que  hon  C?"  excellent ,  vch  U 
gr^ndtar  de  leur  Ejht  ^  Ct  leurs  conqu^flei  proches 
ou  lûingt Aines,  Ce  îjeur.tmoms^enraportantpltifteurs 
p-ec€selfjrfcs  çk  C^  l'a  ^  ton  Courra  f dire  vne  affct 
^Uifinte cantmuxnon  des  ajjJires  de  nojlte  Frarfcei 
laquelle  eut  e'ûcorfs  efléplus  aggreabie.fi  Ubnejueté 
au  temps  que  tUy  mis  a  faire  ce  ^cued  (commencée 
ri>  er  drt  corps  de  mes  ^tniquîte-^  ^  amrei  mémoi- 
res depuis  le  premier  lour  de  Jar/uier  dt  cette  prefen- 
teahneeu,  D  Lxxxuii.J  ne mettt  fait  retrencher 
ce  que  t*Ayd  libère  dire  de  i* ordre  de  U  M  litte  ^des 
Kyiydesyiy  delà  li*fiire:queie  referuepo'ytr'vn  autre 
liure:auec prou  d'autres  chofes  mej^rifeer.mt^pofibley 
oubl it  es  par  ceux  qut  ont  publie  leurs,  œuures  dettant 
m  y.LetrauAildtjquels  mon  intention  ne  fut  onques 
de  m'apr6^rter:uyant  (Dieu-mer ci)  depuis  xxx. ans 
quily  4  que  le  feuillette  a  bon  efcisnt  les  hifoires  Fra- 
pjfes ,  éfj^tjie  matière  pour  dire  quelque  chofe  ,  non 
fas  de  riQHHeAH'^car  te  lefuy)  ains  de  vi-il  tT  délai  fié,, 
Cecy  donc^  Sl^E^femira  de  projet  ou  de  Tïlodelie^pour 
implus  ^rand  œ/utre ,  lequel  sd  vtfnt  agréa  V,  M, 
Cr  e'ilei'4neq.iildQiue  eflre  ttatflc  encejiefaçon^en 
peu  de  :emps  pourra  prendre  quel q-'^e  ferme i  pour  luj^ 
ïtprefcf^ttr  vne  bonne  par  fie  de  i'uncien  E^a^dece 
F^ymme:  Qjse  Dieu  vneille  delfrer  dt  toi^te je'- 
mmcede  troubles ,  le  fu  e  proj^erer  fous  le  règne  de  • 
"I^pM.  O'  (icçttcjîn  Uij  donnertrcs-longne  cr'  treS'* 


AV  Roy.' 

heureilfe  vte,f>cur  tâccomj^ltjfemet  de  fesUmf/inBs^ 
cr  leliMes  dejirs ,  De  Taris  ce  XXX.  Januier  m.i>. 
ixxxhii. 


yofire  treS'humUe  ciT  fres-affeBlonne 
ferhiteur  (^JubieB, 

prermsr  frejident  en  vo^re  Cmr  des  MonnojeP» 
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Ce  premier  Liure  fut  prefenté 
au  feu  Roy,  lors  qu  il  ten  oi  t  au  dit 
an  mil  cinq  cens  quatre  vingts  & 
quatre^vne  forme  d'Eftats  de  Sei- 
gneurs aiTemblez  à  fainct  Ger- 
mainenLaye. 


LIVRE    PREMIER 

DE    L"  ORIGINE   DES 

DIGNIXtZET  MAGISTRATS 

de  Fiance, 


Chapitre   Premier. 

iadis  gouuernees 
parle  peuple,  eu 
parccrcaiiinom* 
bre  de  Seigneurs, 
ou  par  vn  feul. 
Mais  vne  de  ces 
Formes  de  Repu- 
blique "ayant  efté 
choUiCjCU  plus  âiiec  à  loùv;r,c|ue  de  iarencon- 
trer  bonneiou  fi  vous  rà'uçztrouuee,  elle  ne 
peut  longuement  durer.  Vray  c^t^que  les  pre- 
miers qui  goùuernerent  le  Monde, Te iirenc 
appelkr  Roys:(Sc  rembIeparle»hiîloires,que 
ce  ioit  le  plus  ancien  nom  de  commandemec. 
Voire  que  cedencores  la  marque  de  l'autho- 
ricé,  que  lespremiers  hommes  retîndrcnt  fur 
leurs  enians;  lefquels  depuis  multipliez  en 

B    il! 


Dès  Roys  François. 
plufieurs  ôc  diuerfes  gencrayons ,  Se  les  péris 
viunns  beaucoup  de  temps,  fc  trouucrenten 
fin  auoirfoubs  eux  grand  nombred'hon^nies 
defcendans  de  leur  race:  ainfi  qu  ilfe  lid  dans 
Genefc:&:  a  ce  propos  Hom  crédit: 

Chdcitn  f /?  i(cr>  defes  enfim.CT-"  femme, 

A  V  ssî  cft'Ce le  Patron fùiuy  3c  garJèpar 
les  nations  plus  fimples  :  telles  que  lesSe- 
^^W^ \'*^J|j:T:its>'naLe\^^^  K\&tts . que;  Ri  fei^lf  4pnté 
ouïotce  de  nature, conduit pluftoilqu6 les 
loix  efcritcs.   Tacite  excellent  hiftorien  Ro- 
main ,  nclapas  oublié  au  liure  qu'il  a  faid 
-des  mœurs  des  Germains  :  oiiil  dit.  Ilsfonc 
^j  leurs  Roys  de  1^  plus  noble  raaifon  :  ôc  leurs 
chefs  ou  Capitames,  des  plus  vaillans  d'en- 
tre eux.  Ces  Roys  n'ont  puilTance  de  faire 
^'toutes  chofes  à  leur  appétit: (Se  les  Capitai- 
"  nés  qui  font  prompts  ,  qui  font  hardis,  &  que 
55  Ion  void  à  la  pointe  des  bataillons  de  l'ar- 
5)  mce,  font  plus  rouerez,  par  l'exemple  qu'ils 
35  donnent ,  &  leur  admirable  vertu:  que  pour 
auoir  la  charge  de  commander.  Au  relie  ,  il 
n'eft    loifibic   qu'aux  Preftres  de  chaftier, 
^'  emprifonner  ,  ou  battre  aucuns  :  ôc  encores 
''n*eft- ce  par  ordonnance  du  Capitaine  ,  ne 
55  par  forme  de  punition  ,ains  comme  s'ils  en 
?)  auoient  le  commandement  de  Dieu:  qu'ils 
^jpenient  allifter  aux  gens  de  r;uerre,  durant 
qu'ils  combarcent. 

CEneantmcins  ,1e  mefmc  authcur  mon- 
tre ,  que  la  iuccciîion  depcre  a.fils ,  ôc  autres 
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pTochciinsciegrez,eftoit  dés  lors  lefpei^lce, 
Ôc  gardée  ;  de  forte  que  \:s  cnfans  maflcs,  c  ne 
ptelcjuecoulioursfucccdeàlears  percsivo^re 
les  frères  , oncles,  nepueux<Si  cou^ms  ,  opC 
eiîc  reccuz  àla  luccclfion  ,  n-^eimescn  leur 
grande  icunellc.  Car  ied^r  Aatheur  adiouccr  ^^ 
lcxcelie;ue   noblelTc  où  les  erands"  rr.eruei  ^^ 
des  pères  jFonî  csleuer  àUdign.tédePiince 
iesenfans:encores  qinls  ioicni  bien  ieunes.  ■ 
Et  voi^s  liiez  dans  Ion  hiiloirc  ,  que   bierr  ^^' 
iouuenr  les    Gerrrains  venoient  demander  « 
aux  E.upeceurs  de  Romequelq  i*vn,his  ,fre-  ce 
re,o\j  co  lîn,  pour  iucceder  à  hm  P,oy  mort, 
ou  chillè  par  eux.  Ce  que  Tacite  a  dit  dçs 
■Germ.>ins,remb'€  (à-naon  adi-ib)eftrcle  viay 
pouitraicl  de  noz  pie-rdcrs  Roy*;  François: 
qa'autrc-parci'jy  nnonlheelhciortisdc  Gct* 
maaie.foubs  le  nom  de  Sicambres,&  depuis, 
iiuoir  habité  le  bouc  de  la  Gaule^  Tous  celuy 
deBacaues,  Cauces  ôc  Priions,  ou  pluiîol.V 
de  Fi  ancs. 

De  fait,  qui  regardera  de  près,  à  ce  que 
ledit  Aiidieuc  a  cfcrir  ,  6>:  l'ordie  que  noz 
premiers  François  Gaulois  01  t  gardé  en  Te- 
ie6lion(oopluitoil  eleuacion  Si  frcccflionMe 
leurs  Roys  »  licrouueraq-i'ilslcs  csleuoienL 
fut  àts  Targes  ,  Boucliers ,  ou  Pauois  :  Se  les 
proriTenoieuC  par  i'Oit  trois  fois:  tôntainfi 
que  les  Germains.  Car  celle  de  Farairond 
ne  fe  trouuera  efcrite  en  p:is  vn  luire  ap- 
pcouué  :  (Se  ileR  bien  ccrraiii.paixe  qucdrc 
Ammian  Marceilir..,  que  de  fou  xemps  (.'c'eû:    , 


De  la  SrccEs  ston 

Il  direlancccL.  apiesnollre Seigneur  lefiu- 
ChriR)  les  François  îiuoientdcsRoysicom- 
me  plus  air  plemcnt  l'ay  monftrèen  mes  Aii- 
liquicez  Gauloilesôc  Françoifes.  \ 

£tfe  le  I{oyai*me  Françops  eji  héréditaire entrelts^m^ 

chitms  maflti  :  ^  pottrquoy  lesjilles 

enjont  dehoHtses. 

ChapitreIIv 

R  E  G  o  I R  E  AreheuelquedeTours 
(  le  plus  ancien  &  fidèle  Autheur 
que  nous  ayons  pour  l'hiftoirc 
Françoife  )  ne  parle  d'aucune  elc-^ 
€tiondcnos  Rovs: -Mais  au  conrraiie  :  Ay- 
nion  die  expreilc rn en c  que  C louis  fucceda 
au  Roy  Childeric  Ton  perc ,  par  droiâ:  d'hoi- 
rie :  comme  aufli  fie  depuis,  Thicbaud  Koy 
d'Auilrazic,  àThiebcrt  (on  pcreiy  eftanc ap- 
pelle par  la  Loy  de  Fcancejainh  que  dit  Aga- 
ihie  au  premier  liurc  de  (on  hiitoire  :  N'e- 
ûans  les  femmes  receues  à  telle  fuccefîîon, 
pour  la  foibleire  de  leur  fexe  :  ou  plutlùft  la 
couftume  des  François  ;  tant  Saliens ,  que 
Ripuariens  (  ce  font  les  Ribarolsdemeurans 
près  Is  Liège)  qui  ne  donnoyencaucuncparc 
des  Aiicuds  (c'cfta  dire  heîitageSj&  bienve- 
iians  de  Touche  )  aux  femmes.  ' 

Povp.  le  regard  des  SalienSjileft  dicântil- 
3>  tre  des  Alleuds.  Nulle  part  de  la  "terre  Sali- 
j5  que  vienne  à  fwinmcanais  tout  tel  héritage. 
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foitleifle  aux  hommes.  ^^ 

E  T  en  celle  des  Ripnariens  fous  le  mef^"^ 
me  tiltre  :  Mais  tant  qu'il  y  aura  d'hoir  maile,  <c 
aucunefcmmenefuccedea  l'he-rcdiré  de  ion  ce 
Ayeul.  Ecainiî  que  difenc d'autres loiXjKf^ie  ^^ 
lancfd  rranjeat  4d  fi^fim*  :  de ft  de  peur  que  de 
lance  ils  ne  tombent  ou  pafltnc  au  fuleau. 
que  nous  difons  communémenc  de  lance  en" 
quenoiiiUe. 

O  R  combien  que  ces  loix  ne  priucnc  pas 
toujours  les  femmes  de  leurs  Alleuds ,  ains 
feulement  quand  il  y  a  des  maflesau{ïï pro- 
ches qu'elles,  nous  croyons  toucesFois  ,  que 
les  premieis  François  habitans  &  regnans  ea 
la  Gaulle,  onc  débouté ,  de  la  Royauté  les  fil- 
les des  Roys,rant  qu'il  s'eiUrouuécesmnflcs 
de  lamclrnelignee  royalle:  afin  (corpmeic 
croyjque  cette  couronne  n  lon-^ucmentpof- 
Tedeedepereafilz  (&par  confequentle  vray 
Alleud  èz  propre  héritage  delà  maiion(5i  fa- 
mille Royalle)  tie  vint  en  autre  main,  parle 
mariage  de  leurs  filles  :  que  bien  fouuent, 
pour  entretenir  la  paix  auec  les  voifins ,  \\n\ 
cft  contraint  de  donnera  des  Princes  edraa- 
gers  Se  ennemis  anciens. 

1e  ne  veux  padcr  des  filles  de  Cliilde- 
berc  premier  Roy  de  Paris  :  car  on  pourr©?c 
dire  que  Clotaire  premier  leur  oncie, eftoic 
fi  foir  qu'il  luy  fut  aiféde  les  mettre  en  Re- 
ligion ,  &  de  les  tenir  enfermées  dans  vn 
Cloiftre:  Encores  moins  parleray  je  de  ctl-  . 
lesd*Anbert  auffi  Roy  de  Paris:  pource  que 


De     la  svccts^iou 

Ion  dira  que  leurs  Oncles  ne  ks  traictercr 
pas  plus  courtoiienicnt  :  Maiscjue  relpov 
dra  onà  ce  que  Guncthram  Roy  Franco. 
Bourguignon,  fit  à  Cloilie  la  propre  hlleî 
Carn'.îyant  point  d'en£intmasle,ilinûiiua 
Roy  des  François  de  Bouîgongne  ,  de  Ton 
viuant,  &c  en  plaine  airrnr^bieedes  Sei-^nturs 
dudid  Royaume,  Childebcrr  .Roy  d'Au- 
ôrafiefils  de  fon  frcre.  te  neancmoins,ion 
nerçauroit  dire  ,  que  par  celle  donationil 
€ut  ni.eipnséfa  Hlle  :  veu  quV'n  vn  accord 
faiv5t  auecronditnepueu,  liitipullcdé  orrof- 
festçrres  pour  elle:  monârant  bien  qu'il  luy, 
porto it  vue  Paternelle  Ôc  grande  afitétiop. 
Tôutesfois  ,  pourceque  la  loy  de  France 
(  comme  il cflvray  (cmblable/  l'enîpefchoïc 
de  iucceder  à  la  Couroiine  ,  il  luy  fît  tousles 
aunes  âduantages  qu'il  peut:  fans  delrogcu 
à  l'ordonnance  :>aliquc ,  Ribaroile ,  ou  Fran- 
coife.ainfî  Gue  la  voudrez  nommer:  (i  pto- 
ticaDie  en  vn  Royaume ,  que  par  ion  moyen 
iieftconieruécnronentier  :  èc  nereçoitpas 
tant  aizcment  des  couftumcs  &c  façons  de 
faire!  qui  peuuent  d^^iltuire  les  anciennes 
loix  )  comme  si\  cbeoit  en  main  aeftran- 
gcrs:  lefqueîs  nefaillent  iamais  d'apporter 
ou  ils  entrent  quelqne  chofc  de  leurmaifon* 
Pour  tout  cela  ,  ie  ne  veux  nier  que  le  pre- 
mier Roy  des  François  ne  Toit  venu  par  Ele- 
ction rpuisqu'.nccril  en  eft  demeuré  quel- 
que marque  au  couronnement  d'aacuus  de 
h  maUon  qui  de  prefent  tient  ie  Royaurac. 
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"Car  au  nouueladueneirentda  Roy,le  grand 
Chambellan;>àcertainiour  précédant I e  Sa- 
crejlbuloit  tenir  la  chambre  du  Roy  fermée, 
arfendantqueles  Pairs  5c  Barons  y  vinfTenc 
heiiitcr:  aufquels   ayant  demandé  ce  au  ils 
cherchoient;6c  euxrelpondaas  noili-e  Rcy:il 
ouuroitl'huis.    Etencores  quand  ils  lame- 
rioicntàrEgUrejl'ArcheuefquedeReinrjsde- 
mandoitfemblablemct  au  peuple  s'ille  vou- 
loit  pour  F^oy.Non  cuepar  ces interrogatoi- 
resie  nouueau  Roy  acq'.iit  vn  droicrqu'u  n  a- 
uoit  point  :  mais  pour  le  confirmer, «Se  re- 
nouuelierie  contracl  réciproque  entre  luyô^ 
lepcuple.  A  fcanoir  le  Roy,  de  garder  les  loîx: 
dupays ,  Se  de  iaire  iuRice  a  chacun:!^:  le  peu- 
ple d'obeir  à icn  Roy ,  nls  desRoys leurs  an- 
ciens maiûrcs  :  ésmains  dcTqueîsIc  nie'fne 
peuple  ,  âuoir  remis  toute  (a  liberté,  pont 

obéira  leurs  commandemcns.  Cefteixipu- 
lation  n'ell:  pas  feulement  pour  les  Roys  ce 
-France,  ains  commune  à  tous  les  autres:  6-z 

fc  vcid  efcrire  au  liurc  intitulé     Pontilicai 

Romainfous  leiihre  du  Couronnementues 

Roys. 


Sacre  CT"  CGtironncrrîcnt  des  E^.js, 

Chapitre  IIL 

«'^-  T  mcime  rOndicn  de  noŒre  Roy, 

i^'1    ù:  fâi (ft  n o n  po  u r  fu!  urc  la  cérémonie 

^«r*ï*  gardée  au   Baptefme  de  Clouis  (car 

ce  Pnnce   t'az  lors  oingc  pout  ce  quvri 


De  la  Svccession 

Eucique  Catholique  le  Baptifoic^Jnon^ 
Azritv  ,  ains  pour  monftrer  que  Dieu  luv 
faict  ccfte  grâce  par  Ton  Saind  Eiprit:  c 
no2 anciens  Théologiens  volontiers  onci 
prereiuée  par  le  ligne  de  ThuiUe. 

1  E  ne  veux  encores  nier ,  qu'en  ccfte  or= 
élionRoyalle  nc-z  E-uefques  n'ayenc  voulu 
fuiure  lancienne  façon  des  îpifs':ayrémcnt 
perfu^dansànos  Roysquec'eftoit  vnc  fain- 
de  cérémonie.  Puis  que  parle  commande- 
mentde  Dieu  ,  Samuel  en  auoit  viécnTele- 
aionde  Saiil  &Dauid,  premier,  Ôc  fécond 
Roys  a  If ra'èl:  laquelle  onâ:ion,&  imporuion 
de  couronnelurîatefte,  fcpradiqueauiour- 
d'huy  ,  au  heu  que  les  Roys  Merouingiens 
afîis  lur  vne  Targe  ,  cftoyent  portez  trois 
fois  autour  du  camp  :  ainii  que  iadis  leurs 
predecelîeurs  Bataues  ou  Sicamhriens  :  Se 
comme  le  fut  Gombaub,  foy  di/anr  fils  de 
Cîotaire  premier,  cedit  Grégoire  de  Tours: 
plus  de  Lxxx.  ans  après  le  Baptefipede  Clo- 
"  's. 

L'Epiftrc  que  Faulqnes  Archeuefque  de 
heims  efcriuic  à  l'Empereur  Arnoul  J'aa 
vcccxcir.  en  f^iiieur  de  Charles  le  Simple 
Roy  de  France  dcfcouure  bien  que  les  Fran- 
çois rcfpecloient  la  famille  royalle  :  <?c 
ne  fe  defportoyent  de  robciiîancc  d'icellc, 
fan?  grande  ra^.fon.  Car  après  aaoïr  déclaré 
les  occanons  ,  pour  lefquelies  il  s'cftoitau- 
parauanc  rangé  du  parcydeEudc,  efieu  Roy 
pendant  Tcnfance  dudit  Charles  ieSimple^^ 


uis 
Ri" 
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^puislanoit  abandonné  pour  Emorifer  le-  ^^ 
didGharlesdeuenuinaieur  :  Uo'dt ,  cju'i]ne« 
pouuoit  moins  taire,  c]uc  d'ellu'e  Chirlcs,cc 
qui  feul  rcftoic  du  fang  Royal:  les  frères  &  ç^^ 
predeccfleurs  duquclauoycnteiléPvoys.Que  ^^ 
fi  Ton  vouloit  tuiUtcnir  qu'il  failoit  donc 
l'cfiire  auanc  Eude  -,  il  rcfpondoit ,  que  les  ar-  " 
mes  des  Normans  prefloyent  tant  fore  la '^ 
France  ,  quand  Charles  le  Gras  dcceda-,  ôc^^ 
Charles  htritier  du  Royaume  eftoit  tanrieu/.  ce 
ne  de  fens  &  d'aage  jXju'il  euâ efté  rrop  dan-  <c 
oereux  d'eftre  gcuuerncpar  vn  ccnrd'hom-^^ 
mes  appeliez  aux  afïàires  pendant  faminori- 
ce:  Qu'dneluyafaic  tort  d'eflireChn ries  fans 
itendre  fon  congé  :  Car  c'eft  la  couftume  des  ^' 
François ,  quand  leur  Roy  eft  more,  de  prcn-  <^ 
ire  vn  du  fang. 

G  E  V  X  qui  font  pour  les  Elevions ,  diront 
:|uc  par  ccfte  Epiftrc  mcrrîie,il  --ipcrcqu'el*; 
csauoient  lieu  en  France.  Mais  ierefpons? 
[ju'auenanc  défaut  du  vray  héritier  (  par  quel- 
que oçcafion  qae  ce  fît)  Ton  en  choyliffoit 
m  delà  mefme  fannlle.  Et  ne  faut  prendre 
îxcmple  ,  ou  fonder  vn  arc^unient  ,  fur  les 
ïleâ;ionsd'Eude,  Robert  fon  frère,  ou  Raoul 
cendre  de  ce  dernier  :  Puis  que  ceilc  mef- 
nc  Epiftrede  Foulques,  monftrela  necelîî- 
é  ou  force,  qui  ht  eslirc Eude;  ^^  laquelle 
e  trouuaauffidu  rernns  defdits  Robert  Sc 
laoul.  Princes  fadieux  ôc  bandez  contre 
Dharles  le  Simple  ,  leur  Roy  naturelle  le- 
;itirae. 


De  la  Svcc£Ssio>ï 

Av  contraire,  cela  me  confirme  en  lo 
pinion  q  ue  i'ay  coufiours  eue ,  que  ces  prin 
ces  eCioyent  du  fang royal  ;  puis  qu'ils  fureni 
choifis.  Aufli  quand  Châties  Martel  fie lar 
vccxxxix.  fucceder  à  Thierry  de  peu  fcns 
Childeric  fon  frère  ,  qui  neîlcit  pas  plu: 
fage,  feulement! dit vne  Chronique)  pour 
ce  qu'il  ne  s*en  trouuoic  de  la  maifon  royal 
le  de  plus  digne  ôc  Capable  que  luy  ,  il  mon- 
ûroitbien  que  la  famille  &  le  fang des  Prin- 
ces Merouiogiens  ,  eiloycnc  lors  rcfpe- 
d:ez. 

Encores  peut-on âdioufter,  qucEudc 
commandanc  aux  fiens  par  fon  TeÛamenc 
de  recognoiftre  Charles  le  Simple  :  &  Raou 
tirancdeluy  [ziaCi  que  dit  Floard)  vneno 
minacion  ou   reiignation  (  tout  prifonnie: 
qu'il  eftoit)  monftrecuidemmcnt,  qu'il  cou 
fdîbit  la  couronne  eftre  héréditaire  en  ce- 
fte  maifon.  Comme  aufli  faifoit  Hu'éCapec 
quand  il  pradfciqua  la  donation  de  Louy5 
1 1 1 1.  Duquel  Odoron  moyne  lors  viua 
a  laind  Pierre  le  Vif  Abbaye  de  Sens,  l 
ces  mots.  Louys  mourut  ayant  donné  for 
r  o  y  a  ii  m  e  à  K  uc  Cape  r. 

Et  il  ia  Couronne  cHoit  en  la  dirpc 
tion  libre  des  cftatsl  pourquoy  Hugues  k 
grand  Comte  de  Pans,  fi  riche  Se  puifi'a 
Prince,  qu'il  pouuoit  tout  :  effcant  fils  de  R 
berc K^y  ,  tué  à  ^oiflTons :  nepueu  de  Eur 
6c  beau-frere  de  Raoul  de  Bourgonn 
(  tous  Roy  s  eilcus  pour  le  defFauc  deCh.. 
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l^s  le  Sitrpîe)  neiefit  il  Roy  après  la  more 
de  Raoul?  Ou  filaraceeftcirpriuilcgicefcu- 
lemcnc,  HebeiLCcmtedeVcimandoJS, on- 
cle par  deux  fois  dudtt  Hugues,  &  venu 
en  droite  ligne  de  Charles  le  grand  (par 
pépin  Roy  d  icalic)  ne  fuc-ileflcu  .^  llfadloit 
donc  (  fuyuant  ce  que  Foulques  remonftrc 

'  audit  Empereur  Arnoul  aiiiJfi  quei'aydit^ 
que  la  fuccciîiô  depc-re  à  fils,  6i' prochain  he- 
ritier,fu9:  reipeclee  parles  Euars  de  ce  ten^ps 
là:quand  les  capacitcz  deTâage  ou  fens  des 
RoysheritierSjVcnoicnrâcclIer.ainii  qu'ace 
Louys  d'outre  mer  ,  fîls  de  Charles  le  Sim- 
ple (  c'eft  à  dire  inicnsé)  car  ceux  du  temps 
rappellent^  /'ï/5p/fni:auqucl  ledit  Hugues  lie 
feomag£rasîebord&  riuagc  delà  Mer:quâd 

'ce prince  rerournanc  d'Angleterre  defcendic 

:  de  Ton  N  au  ire. 

Les  mérites  des  premiers  Royç  qui  f-irenc 
cfleuz  par  les  François,  acquirent  ce  priuiie- 
ge  àleurs  vrais  héritiers:  d'cftre  préférez  à 
tous  autres  ,  tant  qaMsfoiit  capables.  Car 
iaçoit  queloii    donnek    des    enFans  prodi- 

,  gués  5  ou  fulsjdcs  Tuteurs  pour  gouuerner 
leu'^sperronnesou  biens,  ils  n'en  font  priucz 
pour  celàjquand  ils  viennent  en  aae.e:  oure- 

-  pienentleur  bon  fens.Ec s'ils  meurent  fleurs 

^.héritiers  ne  ladreac  pour  tel  dtftauràleur 

*  furccder. 

L  f  s  grands  inconuenicns  efqueîs  tom- 
bent les  Royaiin^cs  eledlifs  à  tous  chanc^e^ 

'  RîenSjdonnencà  tognoirtre  ivnliué  de  k 
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fùccefFiun  hercditaire;  tcfmoings  les  trou- 
blj^s  adi'f nus  pour  TEmpirc  d'Ailerratgne, 
iubieétà  Elcct'on:  &dcs  royaumes  de  Hon- 
grie, Pologne.  Boéme  ,  DaneniarK  &  Sue- 
den  :  où  les  brîgues  &c  l'âmbidon  fe  trou- 
ucnr  (  bien  fouuenc  )  auoir  autant  de  lieu, 
c]ue  les  merires  ik  la  prud'homic.  Telle- 
incnc  que  ces  Royaumes  rcccu^ans  des 
eftfângers  ,  ou  edifans  vn  dVnri'eux,  ordi- 
siairemcnc  combenc  en  diuifion  ;  E  tant 
malaiié  que  ceîuy  qui  a  efté  rebuté  .  porrc 
jamais  entière  oheiirance  à  ce!uy  contre  le- 
quel il  a  debacu  rauthoriié  Royalle  ,  com- 
me ion  clgalen  mai.on,  réputation,  ou  méri- 
te, 

Qjy  E  fi  Von  dit  qu'il  n*y  a  pas  moindre 
danger  â  recognoiUrc  vn  eiiiancqui  ne  tien- 
dra rien  dçs  bonnes  complcxions  de  feu  fon. 
pcre  :  ie  rcfponds  que  cela  n'adoicntpas  tant 
louuenc,  que  le  mal  xj'ii  ordinairement  fuit 
les  Eles5lions.  Et  puis  qu'il  nV  a  licn  de  û 
p.iiEiivfl  qu'on  n'y  puilTe  rrouucï  a  rcd-re  .  ÔC 
n'aporte  quelque  inconuenienr  ou  incom- 
modité, il  but  eu'.ter  le  pire  :  Qui  aiiiîieftla 
Câufc  pourquoy,  les  plus  excelie^irs  Politi- 
ques ont  condud  pour  la  Monarchie:  Sc 
{  poiïîble)  a  fait  dire  à  Balde  f  Tvn  des  pre- 
miers îurifconiultes  Italiens  )  en  Ton  liurc  des 
Fendes,  que  dla  maiion^de  Bourbon  durcie 
iniques  a  mil  ans,edeauroitdtoitau  royau- 
me de  Fr.ince. 

Ta  D  ioVT  E  R  A.Y  cncorcs, quclc  droil 

de 
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defucccilîon  eft  tellement  ioînt  àrâifné 
de  la  maitbii  de  France,  que  (on  petit  fils 
cxcludroncle  :  àfinqueia  Benedidlloii 
de  Priroogeniture,  demeure  (tant  qu'il  fera 
po(rit>le)enla  droiéle  ligne  :&  que  lesilfas 
delaifné  neleruent  point  aupuifnéde  leur 
pcre:  comme  il faudroic/i l'oncle  cxcluoit 
lenepueu. 

I  Edyplus,"quc  le  Roy  comme  ne  tenant 
jpoint  fa  couronne  des  Ecclcfiaftiqucs ,  no- 
bles Se  peuple,  la  peut  prendre  Tans  qu'ilsy 
mettcnclamain:  puis  qu'il  ne  !a  recognoift 
que  de  Dieu:ainli  qu'ordinairement  ille 
déclare  par  toutes  (es  lettres  patentesiquâd 
il  y  fait  mettre  ces  mots:  P  a  r  ia  c  R  Aw 
CE    DE  Dit  V.  &c. 

A  vssitrouuonsnbus,que  Charicmagnc 
l'enrendoic  ainfi  :  puis  qu*il  declare'fouuc- 
rain  ,  Louys  fon  fils  :  fans  que  les  Euefqucé 
ou  Noblcrs  touchafîent  a  la  Couronne:la- 
quelle  illuy  commanda  d'aller  prendre  dé 
dedus  l'autel ,  comme  de  la  main  de  Diëu^ 
ce  doit-on  croire.  Gar  des  vieilles  Chroni- 
ques ou  Annalles  difent  fous  l'an  vcccxiii. 
Il  couronna  Louys  fon  fîls,  &  le  fit  fori 
compagnon  enTEmpire.  Etenlaviedudic 
Charlem5îgne  faite  parvn  Moync  d'Art^t 
goulerme:Puis  ayant  tenu  a  Aix  vn  Parlé» 
mencgc'ncraljii  couronna  Louys  Roy  d'A- 
quitaine. En  la  vie  dudic  Louys  faite  à  lai 
reîatiou  d'Ademar.Il  l'admonefte,  &  puis 
lecouL-onna;<5c  déclara  qu'auecl'aydc  de 
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DieUjtiodre  Seigneur  lefusChrift,  la  roa- 
tierâinepuifTance  detoutes  chofes  deuoit; 
^eftrepar  dcuers  luy.  Mais  ce  que  die  Te- 
.gaiiauxgeftesdudic  Louys  eft  plus  exprès: 
&  montre  la  fouuerainc  puiÊfance  de  noz 
Roys,pourleregarddeleurcouronnemenc 
Article  V  i.lefurdit  Empereur  cognoiflanc 
approcher  la  lin  de  fes  iours(car  il  cftoit  ja 
fort  vieil  )  appella  Ton  fils  près  de  foy  :  & 
toute  fa  puîdanccEuefques,  Abbez,  Ducs, 
^Comtes,  Aueclefquelsairemblez  au  Pa- 
lais d'Aix,  il  eue  vnî  grand  Parlement.  Où 
paifiblementSc  honeftement  il  les  admo- 
ncîla  dcmondrer  leur  fidélité  enuers  fou 
fils:  les  interrogeant  du  grand  iufques  au 
petite  s'il  ncleur  plaifoic  pas  qu'il  donnaŒ 
Ion  nom  (  â  fçauoir  d'Empereur  j  à  Louys 
fon fils.  Tous  refpondirent  que  cela  cÙoit 
yn  aduis  de  Dieu. 

,  C  E  fait,lc  prochain  Dima  nche,  il  fe  para 
d'habillements  Royaux:  &  ayant  la  Cou- 
ronne fus  la  teŒe,  bien  noblement  &  riche- 
ment veftu,ainfi  qu'il  appartenoit,il  s'ache- 
rpine  vers  l'Eglife  qu  il  auoit  faid  baftir  de- 
puis les  fondements;&  vint  iutquesàvn 
Autel  plus  haultcsleué  que  les  autres,  con- 
facrè  en  l'honneur  de  noftre  Seigneur  le- 
fus  Chrift.fus  lequel  il  commanda  edre  mi- 
fc  vne  autre  Couronne,quc  cdlc  qu'il poc- 
toit  au  chef. 

A  p  B.  E  s  queleperc  &  le  fils  curent  af- 
fezlongue^nécpris  Dieu,  l'Empereur  par  la 
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a  Ton  £Is  deuat  toute  Ja  multitude  des  Euel- 
ques&  delà  Noblede:  radmoneftancfur  « 
tout  d'aimer  Dieu,&  le  craindre  :  de  garder  cf 
en  toutjfes  commâdements:  gouucrner  les  ^^ 
Egiifôs  de  Dieu  (le  Latin  par  le  mot  EccUfia)  ^^ 
femble  entêdrc  la  communauté  des  Chrc- 
ftiens  les  fubieds ,  auiïi  bien  que  les Eccle- 
fialiiques)  &  les  defFendrc  des  mefchans" 
liomes,rc  monftrcrmifericordieux  enuers  ce 
lesfreres.&fœurs  puifnez  ,commeau(Iîàctf 
Tes  Nepueux  &:  parens.  HonorerlesPre-  ce 
ftres  comme  fes  Pères,  &  traider  le  peuple  ^^ 
commefcsenfans.  Contraindre. les  iuper- 
bes  &  m-elchans  de  cheminer  la  droide 
voye;&  d'eftre  le  confoiaicur  dos  Monaflc-  ^^ 
res  (5:  des  panures.  Qu'il  neuft  à  chaderau-'* 
cundefon  Eftacfans  mfte  caure,6cfemon-  ce 
ftraft    foy-me(me  irreprehenfible  deaant^c 
Dieu,&  les  hommes.  <4 

Apres  qu'il  eut  die  ces'  parolles  &:  au-  ^  ^ 
trcsdeuant  la  multitude  du  peuple,  il de- 
niandaà  Ton  fils  s'il  vouloit  pas  fe  rendre 
obeillànt  à fes  commandements.  A  quoyil^^ 
refpondit  ,  que  volontiers  auec  l'aide  de" 
Dieuillesgarderoit.  Lors  fonpcrc  luy  co« 
manda  qu'auec  les  propres  mains  il  allait 
Icuer  la  Couronne  qui  eftoic  fur  l'Autel  & 
le  la  mciftiur  la  tefte  ,  en  fouuenance  des 
commandements  que  Ton  pcrc  luy  auoic 
faits.'&le  fils  accomplie  les  commande- 
ments de  Ton  père.  Car  voila  les  mots  de 
l'ancien  Autheur  (  ie  croy  lors  viuâr  ou  toft 
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aprcs)qaei'ay  d'autant  plus  volontiers  mî^ 
cnFrançoir. 

QvEfilon  ditquecct  a^teeftfeulj&faic 
pour  la  Couronne  Impcrialc,  loopeutré- 
pondre ,  que  les  mots  remm  (itmmum  ,  s'en- 
tendent delà  fucceffion  totale  des  Royau- 
mes Frâçois: comme aufîî Tarticie  quipa» le 
de  la  Mi(ericoide  6c  Chanté  enners  iti 
Nepueux  &  parens^monftre  queFEmpc- 
r.2ur  l'entendoK  faire  maiilre  de  Tes  lluyju-P 
mes.  D'aijantagc  Charlemaignt  failanr  cec 
adleen  France,  &  en  la  prefcnce  des  Sei- 
gneurs François,  encendou faifîr  Ion  tiis de 
toute  ion  authoricé.  Car  il  n'y  auoit  l'a  ,  ne 
Pape ,  ne  Romainicommc  quand  il  tut  de- 
'  claié  Empereur. 

Lovis  le  Débonnaire,  en  fit  autant  â 

Charles  le  Chauuc  Ton  fils,  ainfi  que  dit  Ai- 

moii.  L'Empereur  y  demeurât  rout  l'Ellé,y 

aiïïjnavn  Parlement  gênerai  au  têps  d'Au- 

''^  tône.  Et  peu  apresilà  ou  Louis  FEmpcreur^ 

''  ceignit  d'armes  virdex  (c'cft  à  dire  de  l'ci- 

5"»  pee)ou  fit  Chcualier  Charles  fonfils,&  luy 

5)  mie /us  latcfte  vne  ConronneRoyal.e;  luy 

j5  donuâtvne  partie  du  Royaume,  que  Char- 

Ies,duquelilportoitlenom,auoit  eiie  (c'eft. 

àdirejNeudrie.  Etiecroy  qu'il  en  fautau- 

"  tant  penferauoircfté  fait  des  autres  cnfans 

déclarez  Roys  par  leurs  pères. 

Qj;  A  N  Tau  ferment  que  le  Roy  fait  en- 
tre les  mains  des  Euefques,  de  garder  la  foy 
Cathohque ,  &  les  loixdu  Royaume  ,  ce 
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ti'ed  point  comme  par  vn  contrait  nou- 
ueau  qu'illc  fait.  Ec  le  Greffier  du  Tillct  a 
bien  d.1  cl,  que  (on  Sâcre  n'augmenta  point 
foa  droit  ,  puis  que  ceux  de  la  première 
mailbn  n'ont  point  eftc  Sacrez.  Voire  les 
mowzd'eledt.on  eftans  en  la  vieille  foimc 
du  couronnement  des  Roix  dernieres,doi- 
uent  eftre pris,&  entendus  pour  declaratio, 
acceptation,  oufubmilîion  ,  auRoypre- 
deftiné  de  Uieu:  qui  Ta  fait  6c  conieruélc 
plusproche  delà  Couronne*  Non  pour  au- 
cun droit, qui  apartienne  aux  fubietzde 
donner  le  Royaume  parieur  voix  &  elc- 
ïStion.Car  touilours  il  a  eflérepuié  familiai- 
re,tant durant  le  PaganirmequeleChnftia- 
nifme  :  ôc  tel  l'ont  transféré  a  leurs  pofteri^ 
té,c  eux  qui  par  la  pouruoyancediumeia  là- 
quelle  feule  apartieut  de  metrej&d'oftéiieis 
Roisjy  ons  faitles changements. 

Lo  N  peut  encorcs  adioufter  à  ccfte  pro- 
polition(tres  vtile pour exclurre tout  mai- 
ftce  effranger  )  qu'à  rdcckion  du  prcnaiçr 
Roy  François  (  (î  aùlcune  iepeuli  remar- 
quer) les  Barons  (  car  le  peuple  n'auoit  au- 
cune vo.ix  aux  Parlements Sanes. ou  aflem- 
bleés  generalles  ,  nomplus  que  durant  les 
premirs  Gaulois  }  ont  tranfporréau  Roy, 
Ôc  enlapecfonnede  celuy  qui  c;endra  cet- 
te dignité  ;,  tout  leur  pounoir,  Auiremenc, 
ôc  s'il  eftoitloiiVble  aupeuplc  de  chano;er 
de  Roy  àfon  delir ,  il  n'y  auroit  en  ce  mode 
gucune  puillance  affeuree:  &  pouffez  dé 

Cuj 
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rambirion  des  plus  entreprenans,le pefmc 
peuple,  tous  les  ioursferoicàrecommêcer: 
augranddomagedcla  comunaucé  de  no- 
ftre  Francc:qui  letrouucroicenuelopee  de 
guerres  ciuiles ,  pour  les  contraires  partis. 

A 1  N  s  I  la  rccoDrroirtance  que  nous  fai- 
/onsanozRoisàlcur  Sacre  ,  n'eft  pas  vne 
'Election  de  Rois  d'autre  maifon^ains  d'vn 
-qui  reçoitla  Courône  comme  aluy  apar- 
tcnant;6<:  quineantmoins,  fans  cttre  forcé, 
ne  requis  3  promet  de  faire  le  debuoirque 
Dieu  luy  a  commandé,  c*eftà  dire,  défaire 
Judice,^  de  garder  les  loix  du  Royaume. 
'  S  V I V  A  N  T  celajpareils  ferments, &  fans 
>cn  cftre  requis  y  int  Charles  le  Chauuo': 
.appellç  a  la  Couronne  de  Lorraine  Tafl 
^■^ccL;iix.  ainfi  quon  peut  lire  dansAi- 
mon. 

-uChos  e  queTonnedoittronuer  eftran- 
«geipourcequ'armftantmefmc  qu'vn  Roy 
iprend  la  Couronne  <3c  le  Sceprrc,il  s'oblige 
-derêdrelufticeà  fon  Peuple.loubsla  mcf- 
-n-^epromctrequefon  père  ou  predccefleur, 
-^'obligeaau  mcfme  Peuple  ou  (  pluÛoii  )  à 
;Dicu ,  qui  iadis  cftablit  les  Roys ,  pour  Pa- 
ileurs  de  leur  Peuple.  Afin  que  par  la  lufti- 
ce  ,  lîsreprefentaircntcomc  vne  viueima- 
,ge  de  Dieu  leur  Autheur. 
.  C^vE  fi  l'on  difaque  les  anciennes  Chro- 
niques de  langage  François,  difent  foubs 
lapremiercrace^En  ce  temps  les  François 


cfleurent  {'tel  ou  tel)  pour  Roy ,  ie  dy  que 
c'cft  vne  mauuaife  tranflation  du  mot  La- 
tin EleuAuerunt^  que  le  tranflatcur  n'a  enten- 
du ,  ou  que  celuy  qui  a  copié  Eflenerent  ,-'â 
laiUccfcrit  E/leurent.  Car  i'ay  monftré  que 
les  anciens^au  lieu  du  Couronncmtnt  Eslc* 
noient  fur  des  Efcus ,  Boucliers ,  ou  Pauois 
les  nouueauxRoys.  Et  aucunes  anciennes- 
copies  de  Chroniques  Latincs,ont £/fM4«f- 
r««/;dont  quelque Copifte  afaiâ:  EUgfrunty 

n'entendant  la  eouftumcduport  fut  le  Bou- 
clier, '-.  ^■•-'iju*.'b  ;;jjoiiJG.'j )':'.';< 

.     'i\  '  ■.!> :>r^'\îy   -it:)  ■'  \x:,':- 

t    0unomdc  Tres-Chrefiien  ^  d^deshakHey 
mens  R  ojaux,         ■  .'  '  ^  ^  '  '  j  ' 

:  i 
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ij^>-^-yEs  grandes  vi(ftoirey  {>at^ii<fe 

n^f'^fr^  Roys  obtenues  (ur  lesinfid^eV^ 

^^Wpéi  i  leur  religion  inuariabrCj^ifôù^ 

^^^^&  liours  réglée  fur  la  Catholiq^i"^, 

le  prompt  lecours  que  les  Papes  onttroUi 

tié  en  cea'x  de  la  maifon  de  France  ,  leur  ôîit 

ContinuélenomdeTrçs-Chrcftïcn  ,  à^eifil 

donné,  mefracs du  temps  dcS.  Remyjqtrt 

en  fon  teftamcnt  appelle  ainfi  le  Roy  Ci'oi 

uis premier decc nom;  commcauffilePà^, 

pe  Ëftiennel  1 1.  donne  le  meimetiltreauf 

Roy  Pépin,  en  fa  lettre  taifanc  mention dd 

laguarifbn  cjuil  reccut  en  l'Aibaye  deS, 

C  iiij 
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•Dcnispîes  de  Paris^  Et  laquelle  lettre  fe 
,veoid  cncorçs  p^iiiy  les  Chroniques  dç 
^e^.non  ^  qui  fut  Abbé  de  Prom  au  Dio- 
jçefede  Tréuts ,  ^  yipoïc  auant  i*an  vcccix, 
.;;  1  Enqpuis  oub!ier,jqueles  Roysappellez 
>|eirouingiês,  ont  efté  remarquez  pat  leurs 
^HvUeu^  pendans  derrière  :  &  ('  coîTjme  di- 
fe^^rleS;  anciennes  Chroniques)  lalTees cri 
Xredei galonnee.s(c':etl  a  dire ,  li^es^  (Je cor- 
doi>s,  eft  ans  les  galons  vne  forte  débande^ 
l|t^es].§:.  f^  ^aifbe  boutonnée  d'or.  Çhofç 
que(pofrible)  d'autres  Princesanciens  ont 
faire,  voire  des  Romains:  corne  Calligule, 
quiibxnonftroic  quelquefois  auec  vrte  bar- 
l>3èdp,r;j&\Kî,a Litre  rcmoitjOupôuldroit  la 
llennedelimaijlç.d'or^e  ce^meca!  :  comrae 
du  temps  denoz  pères, Tammas  Sophi  pa» 
piliorroic|â[(iefine  (U^f  ;,ii  1^  pon;rait  qu'on 
voiddehiy  cft  veritaole. 
oMrEf'H  ^RfeiîétHJcde  Lorr4itîe,Yiiî€  vcoir 
}ç;»Cjôrp$:dç:Gkapte  Duc  de  Bourgonguc» 
^^nc ypé  b.^Eb,ç  dlQf  CîTi (igné de  vidorieuA', 
^dip  vn  Atirheur  dycçi^ps.  Mais^pour  le 
Jegardde  no?  FrançoiSjil  n'eftqii  ioifiWe.a 
^jlircs  çjue  ceux  dufàngRoyaLd'^oi.f;c=e(ïe 
fengue  cheueJçurQpiépdanfc  ,.ajjijl, qa'itic 
^at  compreridre  par  ce  q.ue.  fit  Ootairc 
preiîîieç à  B:ombauid;quattd illçde'iaduoiia 
pppr  fils.Xp^HCsfois.  ie.  ne  irouue  pointqtie 
cefte  couilvïjirîe  ai-c  cfié  pratiquée  par  les 
fucceik'^uj'SiQe  PepjnjOu  de  Hué  Capeufmo 
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Av  contiaiie  Louis  le  leune  V  I.  Roy 
de  fa  irai» on ,  commença  de  razerfa  barbe 
\à  là|iifciiaîion(.iinli  que  Ton  d)e,<ie  Pici  ce 
Lombard  Rueique  de  Paris  :  Gardant  ?a 
chcueliirc- longue,  KÙjues  aux  ripaubes.  Ge 
quîduiatanrqucieRoy  François premiéi: 
J)lciré-cnla  teàc  ioûant  â  Remorcncin/ic 
fit  ro'pdrc  pour  guérir  la  playe  plus  ai'.en.éc: 
&  depuis  portant  la  barbe  lor^Tue  d'j  deux 
doigt  2.  : 

LE-î?'ha'bilIerr?enis  communs  dcnozRoys 
^rittouhours  cité  longs  principâleir.ctrc  tes 
manteaux,  iefquels  cttans  en  cotes  doublez 
de  fourrure  pcecieu(e  jtermoienenria  fi'oi- 
dure.dc  Iturpays  originaire.Qui  eilla  cau- 
fepjonrqxioycons  les-  Roys  loitis  dé  <jei^ 
m^DirjOri  ScithiêjîOnt  volun tiers  fio.rùncz 
parles  anciens  (  tcîscjuc  Sidoine  1&  aiures 
EccicLiiaftiques  du  temps)  pt'/?/n:c'ër3'Hi-.re 
fourrez. le  croy  po-urcequ'ïisnevôuiur-enc 
Il ccti prendre rhabiilemcncGiec  j'oirRo- 
main.  >,--'J'"-'-'^-;'-^  '■••--  -  ^v,-:,o;i  %:-^ 

V  R  A  Y  eft  que'Cli'aitele  Gi"and,ve{loic 
vn  fayon de  couleur  bleue, court  iuiquesà 
ft»y''nmbe5,'Ô:4:'OrdéTic velo'uT?  t  foîjll^ 
{tÛ.<:s:  toi  éfin  eiki>  ',  :<i^  i  o  u  r  s  d  e.  pa  -^a  ^je ,:  q}i% 
fQ%mitis.sh^  impcrialie.  JLou-is'le  p^- 
bonnaira 'aafditcstg'raLi es firltcs  rcVôuu'r^C 
toutd'or,ce  ditia.vifiEt  Charles  le  Glititiuc. 
E mrercur/c. :y;eûit  cohitiic  ks  Empereurs 
de-Gondantincrple.  Mais  ion  voidqiTcrx»u-. 
tes  les  plus  vieiilcs liâmes  des  Rois  quisoç 
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auxportauxdes  plus  anciennes  Eglifesfont 
velluesde  manteaux  en  cfcharpe^ou  rete- 
nus fur refpaulle droite  a  vn bouton,  aucc 
de  longues  cottes  que  nous  appelles  maîni 
tenant  Sottanes. 

Mais  long  temps  après  Charles  fixiefm  e 
s'habilla  Ci  court,  que  Monftrelethiftorien 
de  ion  temps^s'cn  plaint  bien  fort,&  Philip  - 
pcs  de  Comines  en  dit  autant  du  Roy  Louis 
XI.  Toutesfois  Thabillemcnt  long  a  touf- 
iours  cfté  gardé  par  nos  Rois  en  leur  Sacre, 
&  ceremoniesdeleurordre:Commeceluy 
qui  a  plus  de  Maieâé,  mefmes  le  ïournal 
dVn  homme  d'Eghfe  Parifien  qui  aefcrit 
depuis  l'an  1409.  iufqucsàran  1449.  &  le- 
quel i'ay  par  deuers  moy,  parlant  de l'eatrec 
du  Roy  dansParis,dit,qu'ileftoitvc{lud'E-i 
carlate  comme  les  Prefidcns  de  la  Cour  de 
Parlement,  ^  Maiftre  AlainChartierènfa 
Chronique  en  dit  autant,  l 
^ r^ 

Des  Roynes^àc leurs  droiêls  C^  officiers,  • 
C  H  APITRE    V. 


*^  O  z  premiers  Roys ,    comme 
fcntans  encor  le  paganifme,  ont 


efté  fort  libres  en  leurs  maria- 
ges 5  car  fe  foucians  beaucoup 
plus  de  multipHer  en  lignée  ,  ou  de  varier 
leurs  plaidrs,  quedefe  fortifier  par  grandes 
alliances  ,ils  auoientplufieurs  Femmes  ou 
concubines,  appelkesRoynes, 
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Ce  ne  feroïc  cju'emplirle  papier  ,  fi  le 
voulois  tirer  cous  les  exemples  qui  (onc  de- 
dans rhiftoire  de  Grégoire.   Ec  fuffira  de 
dire  qu  ils  en  tenoienc  cane  qu'il  leurplai- 
loic,n'etlans  pas  en  cela  fort  contredits  des 
Euilques  Gaulois ,  qui  (  à  mon  aduis)  pen- 
ioient  retenir  ces   nouueaux  Chreftiens, 
car  vne  liberté  fuîtce  aux  Roys  d'Uraël, 
lurlefquelsdu  commancement  ils  foufFri- 
rent  fe  patronner.  Dagobert  tcncit  quatre 
femmes  appcllees  Roynes  :  fans  les  concu- 
bines, en  11  grand  nombre  queFiedegaire, 
ou  Idace,  qui  viuoir  bien  toft  après  ,   ne 
les  daigne  nommer.  Vray  eft  qu  ilz  n'ont 
pas  touliours  cdc  fi  desbordez  ;  de  quel- 
quesfois  onc  efpouzé  des  hlles  des  Roys 
leurs  voiHns.  Comme  SigisbercF.oyd'Au- 
ftrazie,  filz  de  Cloraire  premier.  Brune- 
hâultlillede  AianagildcRoy  d'Efpa'ignc:  & 
Chilperic  Ion  frère,  Goruinteiceurde  ladi- 
te Brunehault. Mais  le  plus  (ouucc  des fem - 
mes  5  ôcdts  Efclauesacheptccs  i  pris  d'ar- 
gent jlefqucUesfailans  des  enfins,  cftoienc 
d'autant  plus  honorées-,   &c  quelqucsfois 
portoicnt  tiltre  de  Roynes.  Toutesfois  ie 
lie  fay  doubre ,  que  celles  qui  eiloienc  hlles 
de  Roys  voiiins,  ne fu lient  prifessueccon- 
y  entions.  Car  outre  les  exemples  qu'il  y  a 
dans  Gregoircjvous  lifez  dans  Idace  &  Fre- 
degaire,  que  Clouis   premier   erpoufânt 
Cloche  niepccde  Gom.bault  Roy  deBour- 
gongne  ,  luy  fit  oiîrir  yn  fold  6c  vn  dénie? 
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par  fon  An^bafladeur  &  paranimfe,  poui: 

oblerucrfainfujLi'ileft  cfoyàblejla  couftu- 

me  des  Peuples  Scpremrionnaux.-qui  por- 

i'  )ét  àleursefpoufcsjcerraines  sômes  d  ar- 

.genr,auantqucdeles  nener  en  leur  niai- 

fQn.  Dont  poffibic-  vient  noftrecouaumc, 

Cjucicmaryprwicncc  rrcze  dcnKrsau  Pte- 

fire.  Etcjaiulcs  lûixBnurg;)ignor>nes  cela 

s'appf]le/;>>/;..w  pu.H^^.:  pus  d.  la iilie;con^ 

riiÉr&Msies.eu(r:acactieptçei.  tn  ks  eïp  >u- 

fanL,lac|uellecercn)onieou  coullume,  n'e- 

ûou il  bjfbatxcriieies  RonnansnVn  ayenc 

ter,?:  q.ielquc .choie-,-  pcenans  leurs  fenv 

F.'\'^}^  ^}P  ^P  ^  par  ^'n  açhap  t  imaginaire;  âprç§ 

auoic  ioni)é  &  r^c.eu  'L*  a  s  C  a  i  a  n  m^jr 

jqxîé'  c  u.  fc  r  iB  é  d  e  O  r  eni]  ex  se .         ,       ,   ^^  • 

£  N  COR  ES  oulcic  cela  ,npz  Françpj^ 

faifoientâkurs  nouuelles  fcœœes  vn  pçe^ 

fv.nc:^ppcllé  M^rgAr^ghfhcn  vieil  Jangai^ç 

TVwr^/rrt^f  c'eftfranc-Gcrmaiu;  &  iicrnificiç 

don  da  macm.ainfi  que  dit  Grcgorr-exen'eft 
pa?]e  Mort  gaige  duquel  parielc  liiire  de 
la  Royne,mc-rctlu  Roy  S.  Louis  composé 
par  meffire  philipesde  Foncaines  Ion  Con- 
lei.ller,car  Mon  gaige  ,  eftoit  vn  héritage 
tailiéenleureté  tx  gaige  de  quelques  de.- 
iiiers  deubs  eu  promis  en  mari3ge,&:  donc 
Jcmary  iouylToit  fans  dimmurion  du  fort 
principal.  Qui  eft  ce  que  depuis.par  iQ;norâ- 
ce  ou  abbus  ion  a  appelle  mariage  faicà  la 
Morganatique. 
£Nc«melme  chapitre  de  Gregoite  pro- 
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chainemencallegué,ron  peut  veoir£]uc  rel- 
ies Roynesten  oient  des  terres  de  prop-c/Sc 
•  de  Doiiâ-.re:donc  elles  ioi]v(roîcnr&  leurs 
lierit:ic:rs.  Auili  que  toutes  Royncsauoienc 
àss  Officiers  pareils  aux  Roys:  S^  iufques 
à  des  Maires  de  leurs  Palais,  Référendaires, 
Comtes  d'ell:ablc,cV  aatces  neceflaires^pouc 
1-nonltrerlcursgrand.eurs. 

M  E  s  M  t  s  quant  les  Roys  mouroient  el- 
les pi'cnoient  part  aux  meubles  acqui*-  de 
leur  ce  nps:ainli':ju'il  appert  au  lxxxv. cha- 
pitre de  la  continuation  de  l'hiftoire  de 
•Grégoire  de  Tours.  Maisles  Roysdelafe- 
condcfamille  ont  elle  plus  modeilcs&  re- 
fcrrcz  en  leurs  raariagcs  :  dc  n'ont  (ipubli- 
cjueîTtcnc  vzé  de  concubines  ^  ne  fait  appel - 
1er  Roynes  que  leurs  Femnaes  cfpouzees^oii 
leurs  filles. 

H  V  E  s  Capet  $:  Tes  fuccefTeurs ,  ort  en- 
Gores  mieux  gardé  Thonneileté  des  maria- 
ges; &fuyla  coniondionde  leurs  prochai- 
nes parentes,  honorât  leurs  femr.ies  fi  forr, 
que  d'aucuns  foufFroiêt  les  ans  du  re^ne  de 
leurs  femmes  eftre  mis aue clés leiu:,dansîcs 
Chartres. 

Envoya  auflï  cherche  bien  loing  de 
belles  filles  des  Roys  d<:  Princes  (cuueca'ns, 
pour  les  efpGuzer  ,  pluO-oft  que  celles  de 
leurs voidns  plus  laides, encores  que  plus 
riches.  Comme  s'ils  culîent  en  crainte  de 
perdre  cette  niaictlé  ,  qui  d'auantage  âc- 
cppagneles  Roys  quanc  nature  les  a  doii^z 
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debeauvifage.  Eftanc  bien  certain  que  ce- 
la  tire  l'amour  du  Peuple:  lequel  fouuent 
iugcdes  mœurs  de  Ton  Prince  par  fa  belle 
ou  laide  preience:  Qui  peut  eftre  la  caufc 
pourquoy  lepremierPoetcdcs  Latinsadic 
d'Eurial: 

Cratttr  O''pi*lchro  ventées  in  cor  pore  f^ïrtyj. 

Et  fa  vertu,  croiJfanC  Auecvnjl  beau  corpr. 

TIm  dgrejéle  eflott,  CT'c.  A uiÏÏ  vo u  'î 

trouuerez  par  les  Hiiioires,quenosRoy  > 
ont  tous  efté  beaux  hommes:  fors  Charles 
hui6tieirne,filsd'vnemcrequin'en:oitgue, 
res agréable,  fi  vous  croyez  Philippes  cl 
ComincSi 

V  G  I  R  E  ils  n'ont  point  eipouzé  que  d: 
PrinceiFes:  afin  (  comme  ie  croy  )  de  ne 
nieller  auec  leurs  fubieds,  qui  en  ont  1 
Roys  en  pIu"?  grande  admiration  ,  quand  i 
fe  voyent  efloignez  du  haut  degré:  auqu> 
alpirent  tous  les  grands, quelque  humiir 
qu'ils  montrent  à  leur  fupeneiir. 

V  es  enfans  du  R oy:  Dauphin  &  Monfisu 

Chapitre  VL 

fer?^^^'?^  E  rremier  filsduRoys'appcî- 
^  i^  T^^T  Dauphin,  a caule  du  pays 
^^^"^^^  de  Dâuphiné,  qui  faitpartie 
deîa  terre  qui  ancicnnemêt 
les  Ailobro2:es  tenoient  dâs 
les  Alpes, vers  le  Mont-  Cenis:ainfi  appelle^ 
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pource  que  plufieurs  Princes  nommezDau- 
phin  l'ont  tenu. 

P  A  R  le  priuilege  de  la  donation  que 
Himbv'îrt  dernier  Seigneur  de  Daaphiné  fit 
de  fa  terre  l'an  m.  c  c  c  x  l  i  x.  à  lean  Roy  de 
France,  autre  ne  peut  eftrc  Dauphin  quels 
fils  du  Roy  régnant.  De  ferre  que  l'héritier 
du  Royaume  ne  s'appelle  iamais  de  ce  no, 
s'il  n'eft  fils  du  Roy:  ains  Monfieunainfl 
qu'auiourd'huy  régnant  Henry  III.  Ton 
void  Monfeieineut  François  Duc  d  Alen- 
çon.&c.  ne  prendre  ce  tiltrenomplus  que 
du  temps  du  Roy  Louis  XII.  Fraçois  Duc 
d'Angoulefme  depuis  Roy ,  ne  porta  que 
iedit  tiltre  de  Monficur. 

O  N  les  veut  comparer  a  ceux  que  les  Ro« 
mains  appelloienc  C^fars  dcftinez  (uccef- 
feurs  de  l'Empire  :  ou  à  ceux  que  les  der- 
niers Grecs  appelloient  Dej^oca ,  c'elt  a  dire 
Seigneurs:&  dont  les  Empereurs  de  Con- 
ftantinople  ont  vsé  :  fi  Theritier  du  [Roy- 
aume portoic  le  tiUre  de  Daiiphin.Mais  ce 
nom  apartient  rculement  aufils  aifiié  du 
Roy  régnant.  Celuy  qui  efl:  Monheurpeut 
mieux eftre comparé  au  DcipoteGrec. 

Les  enfans  des  Roys  Merauin^^iens 
cftoiec  appellczRois,^ leurs  filles  Roines: 
.comme  il  appert  par  route  rh\'^oiredudi(5l: 
GregGtre:cequiau(îi  àeftc  pratiqué  foubs 
Philippe  premier  6«:  Louis  le  Gros  (on  fiU, 
Et  quandieurspcresmouroientjlesmanes 
sles  deux  premières  rices  paLcilToient  efgaU 
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Içmentiafucceiïïon  ,auec  pareille  dignité: 
fe  ;,Ai{ans  tous  appellerRoys  des  François. 
Vray  e*l:  que  Dagoberc  ne  voulut  qu  Ari- 
hcvt  ion  frerc  portaft  tiltre  de  Roy.  Mais 
tji-and  ce  puii-né  fut  paifîble  de  Ton  partage 
i'iepriil:^»:  tintro.}fiegeàThouIouzeou"ii 
ie.:na  crois  ans:&  iclon  d'anrrcs  neuf. 

A  p  R  E  s  la  mort  de  Clouis  1 1.  Thierry  & 
Childeberc  Tes  enfans,  n eurent  point  de 
Rovaume,  iuiquesaudecésd^CIocairellI. 
leur  frère âifné.  Car  lors  Thierry  futpour- 
iieu  de  ccluy  de  Vveftrie:^:  Childcric  d' Au- 
ftiazic.  Ec  quand  ledit  Thierry  mourut, 
Clouis  1  I  I.luy  fucceda,  fans  f^^ireparcdu 
Rovaume  à  Chiidcben,  ne  à  Clotaire  fes 
■frères. 

A  V  s  s  I  les  enfans  (ics  autres  Roys  qui 
vindtent  depuis  (  fouslegouuernenientdes 
Maires  du  Palais  de  France)  ne  furent  plus 
j3aicis  cnRoyaulcé^ne  voulans  ces  Maires 
(cotr-meiecroy)  r.moinddrl.'urauthorité, 
en  ÎMilant  deux  Roys:  qui  euirent  voulu  te- 
nir Cour  à  parc  :  ^par  conlequence  auoir 
d*a,u ^res  M  aires.  De  forte  qu'il  fut  bien  fa- 
cille  à  Charles  Martel  ,  de  pcrfuadcr  aux 
François  (lalTcz  des  guerres  ciuilles)  que  la 
Monarchie  les mtttroit hors  des  troubles, 
ordinairement  engendrez  pour  celle  quali- 
té de  dignité. 

E  T  coutesfois,  ceux  de  fa  maifon  venans 
âla  Couronne,  vferenc  aulli  du  partage 
eigal^tanrquek.urspieces  heredicaires  fu- 
rent 
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renr grandes. Mais  enfin  voyansTincommo- 
dire  ,  &  rafFoiblilTcmenc  qui  culTent  iuiuy 
les  partages ,  fur  partages ,  ilz  fe  rengerent  â 
la  Monarchie.  Car  apies  lamortde  Louys 
H  L  furnomn  è  d'Angleterre ,  3c  plus  com- 
nDunément  d'outre  Mer.  Lothaire  Ton  filz 
ûifné  eut  le  Royaume,  Ôc  Charles  puifné  le 
Duché  de  Lorraine.  Lequel  exemple,Capec 
Ôc  Tes  fucccfTeurs  ont  fuiuy^  par  ce  moyea 
conferuans  leur  maifon  en  quelque  gran- 
deur pour  le  commencement  :  mais  à  la  fin 
ramalîans  les  pièces  defchirees  de  ce  grand 
corps,  lequelfucdeuenu  à  néant  j  qui  ne  luy 
eut  donné  vnchefpuilîànt  en  authorité,  par 
le  moyen  de  l'hommage  qu'il  retint  auec  le 
reifort  des  appellations  à  Ton  Parlemenr. 
Tellement  qu'au  long  aller,  il  a  par  confifca- 
tions,  alliances,  ou  traicte2,fait  Se  comporé 
vn  tant  beau  Royaume:  tel  qu'auiourc  huy 
nouslevoyonsrcluirepardeirus  tous  lesau- 
trcs  de  la  Chrefticnté,en  forccs,richeires.ouL 
dignitez;  excellence  de  baftiments,^  toutes 
autres  marques  de  grandeur  publicque,  oti 
priueCi 


D 
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Ves  ChaijelUins^^Ychi  chapelUins.MaiJîres 

dt  l'oratoire,^  Ciens  de  U 

MaifonduHqy, 

Chapitre    VII. 

plrre^'eB  T  ^  "^  ^^çauroy  pas  bien  dire  quand  noz 

adioufî-é  "1  Roys  Ont  conimencé  d'auoir  vneCha- 

aulture    -*■  pelle  ,  &  des  Chapcllains  :  car  il  ne  me 

du'Rûj    foLiuient  point  que  les  Merouingiens  euf- 

fi^^'j    fenc des  gens  pres-d'eux  ainii  appeliez.  Et  ia- 

çok<|ii'iIstin{rentdcs  Clercs  en  leurmaifon^ 

ie  n  ay  point  trouué  dans  Grégoire  de  Tours 

{peredcnoâ;rcHi{loireFrançoife)lemotdé 

ChapellcoudeChapcllâini&encores  moins 

d'Archi-Chapcllain.  Trop  bien  lit- on  dans 

noz  Annales  ,  que  Fourre  (  c*eft  Vvolrad) 

Lombard,  eftant  au  feruiccdu  Roy  Pépin, 

deuint  Abbé  de  S.  Denis  prez  Paris ,  pour 

auoir  delcouuerc  vue  trahifon  ou  confpira- 

don  :  ^  que  puis  aprez  il  fut  Chapellain  Ôc 

Archi'Chapcllain  du  Palais  Royal  :  que  ic 

prcnpour  Maiftre  de  l'Oratoire, Chapelle» 

Clercs ,  Chantres  6c  leur  fuitte.  Cur  encores 

auiourd'huy  la  mufique  de  la  chambre  du 

Roy  c(}  comporce  d'autres  perronnes:iaçoit 

que  quelquesfois  on  fe  férue  de  mcfmcs 

Chancres, C?<:  à  la  Chapelle,  &  àla  Chambre. 

G  REGO  1  R  E  de  Tourschap.29.duhui- 

ctiefmeliure,  monftiequeles  Roys  auoicnjt: 

des  Clercs  en  lepc  Palais.  Puis  queFredego- 
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de  en  fuborne  des  (iens.pour  aller  en  la  Cour 
d'Auftiahe  ,  eiTayer  d^encrer  au  feruicc  de 
Brunchaur,  en  intention  de  la  tuer,  ouïe 
Roy  Childcberc  Ton  iilz  :  fans  que  ledit 
autheur  j  particulièrement  déclare  a  quoy 
•ces  Clercs  eftoicnc  employez. 

M  A  is  pourefclaircir  d'où  vient  !e  mot, 
il  eft  bien  croyable  que  noz  Prélats ,  viuants 
après  l'an  de  nodre  Seigneur  lefus-Chiift. 
ce  ce.  relafchav.s  beaucoup  de  chofesde  la 
feuerc  doctrine  Apodolique  ,  &  fbufFcans 
parmy  lesChreftiens  des  façons  Payennes, 
foubz  couleur  de  gaigner  les  Idolâtres  par 
choies  qu'ilz  iugeoicnt  indiiîcrentesjne  i'ad- 
uiicr^nt  qu  ilz  entrcrenoienc  les  nouueaux 
Chrétiens  en  leurs  Tuperllitions  :  faute  de 
contredire  beaucoup  de  cérémonies  ludaï- 
quesou  Payennes  ,  ainfî  que  i*ay  dit  au  fé- 
cond liurc  de  mes  Antiquitez. 

O  R  d'autant  que  de  toute  memoitc,lcs 
anciens  auoient  des  Images  domeftiqucs 
f  car  ce  leurfembloit  vn  grand  foulagcmenc 
d' âuoir f  raffinés  deos,  difoient  les  Payens)  il 
eli  croyable  quelafupciftition  n'ayant  peu 
eilre  defracince  de  noftre  France  pour  les 
caiifes  que  fay  dites,  noz  Roys  voulurent 
^ulïî  auoir  des  choies  lacrees  particulières 
à  eiix ,  comme  prcique  toutes  nationsleurs 
Diiz\}y^L<ires  ^  Pcmtes  6c  Tutellaircs  :  de  tout 
fcmps  adorez  ésmaiibns  priaees,  ainfi  que 
particuliers  dt:ttendcurs  ,  ôc  protecteurs, 
-CcuxdcLaban  luy  furent. defrobcz par  Râ-» 
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chel  fa  fille,  ainfi  qu'on  lit  en  Genefe ,  ôc  af- 
rcûa  le  Lcuire  ,  la  mainduquuel  il  bcneift 
pour  eftrc  Tacrificateurcn  la  maifon.  Les  ri- 
ches Payens  leurs  drelFoient  des  Arcs  oii 
Auccls  :  Caries  pauuresnavans autre  Autel 
ouArequcleurs  foytes,dcuaiu  cesimages 
domeftiques  oiffoient  les  premières  fleurs 
&  fruits  de  leurs  arbres  &  terres. 

O  rjofinpdrhtquê  UresquêsthHremimtto 
Floribuâ  cr  tenmfùUù  extmare  corclld 
ce  dit  vn  Poète  Latin ,  duquel  il  ne  me  fou- 
uienc,c'e{là  dire, 

o  nos  Làresfeni,ciue  d' Encens  te  farf urne ^ 
De  fleurs  levers  chjptlets.te  pare  de  ceufttime. 
Et  comme  ie  croy  leurs  chatoient  des  Hym- 
lîes  5racrifioient<i?c  adrefToyent  leurs  prières 
accoultumans  leurs  femmes  enfans  ôc  famil- 
le ûs'enclinerdcuanc. 

O  R d'autant quepourlacommoditèdes 
habitas  des  villes  les  prières  publiques  fou- 
Joîenc  eftrc  faites  a  ceriasnes  heures,  efquel- 
ks  les  Princes  ,  au  moyen  de  leurs  grands 
cmpeichemenrs  Sz  occupations  ,  ne  pou- 
uojenc  pas  toufiours  alTiiler  ne  fe  trouuer: 
pour  euicer  à  murmure  ou  fcandale  (  s'ils 
culfent  par  leur  demeure  extraordinaire 
retarde  l'aifemblee  )  ils  fe  firent  baftir  des 
lieux  de  prières  dedans  ou  proches  de  leurs 
Palais  6i  Royalles  maifons  :  Ces  lieux  ap- 
peliez  Oratoires,  pource  qu'ils  y  faifoient 
leur  Oraifons  §c  prières  à  Dieu,  à  la  différen- 
ce dQs  Temples  publics ,  eu  aucuns  licu.'s 
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Vomes ide  DûMi?Jichmi  MonticïsdeTylona^e' 
rmm  cr  M^rtyrtum  :  pour  auoir  les  temples 
premièrement  efté  baftis  en  memoue  des 
Martyrs  renommez  ,  Se  par  autres  noms 
fuyuantlVragc  des  pays  dmers. 

Le  mefme  Grégoire  de  Tours  liare  ix. 
chip.  xïi.  &  XXI.  monftre  que  Ageric  Euef- 
quede  Verdun,viuant  enuironl'ancccccxc. 
anoit  fai6b  baûir  dansTamaifonEpifcopale 
vn  Oratoire, &  mis  dcdaDsdes  reliques  de 
Saincbsj  quieiloit  lorschofe  wCitee.  De  ma- 
nière que  uouspouuons  dire ,  que  les  grads, 
pour  leurs  commoditez, pour  euitervncfaf- 
cheuie  ptelfc  d'vn  peuple  mal  apris ,  pour  ne 
fe faire  point  attendre  auec  ennuydu  com- 
mun,auoient  leurs  Oratoires  particuliers, 
&  en  coniequence  des  gens ,  qui  aux  heu- 
res commodes  aux  Seigneurs  5 faifoient  les 
ordmâircs  prières  des  Chrétiens.  Mais  qui 
voudra  prendre  le  fait  plus  haut,  ileft  cet- 
tain  que  l'Empereur  Conllantin  le  Grand, 
(dit  l'hiftoire  Tripartite  liute  i.cha.  ix.  )  ac- 
coutumant les  foidats de  ieruir  Dieu  come 
iuy,  il  marqua  leurs  armes  (ic  croykurs  en- 
feignes  )  du  fme  de  la  Croix,  pour  le  moins 
du  Monograme  &  chift-re  de  Chrillus 
P    •  mefme  ayant/« r^^^Z/^^frf  ('lecroyPa- 
J/      lais  Royaux)  baftyvn  Oratoire,  il 
fsifoit  porter  quant  tSifoy  cncores 
T^hemaciéliim  (  vn  Pauilion  ou  Ta- 

bcrcle)  comme  vue  Eglife  des  Prcflrcsaufli 
lefuiuoicntjôc  des  Diacres  feruansà  ceTa- 

D  liij 
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bernaclc:  lefquelz  fuiuanc  Tordre  Eccicfîa.* 
ftiqiic ,  accon^  phfToient  le  feruice  necefTaire, 
Dés  ce  temps  làjes cohortes  Romaines  quç 
maint:enant(diclacli(5l:ch)Cioirc)  l'on  appelle 
Nombres  (  c'eftoicnr  les  compagnies  dc\ 
^ensde  guerre  )  chacune  firent  vn  taberna- 
cle panicu  lier  pour  roy,6<:  auoycnc  desPre-; 
ftrcs  fx:  Diacres.  (  Ce  cju'iis  ne  firent  pas  fans 
,txemple,non  feulement  dcConftantmjmais 
cncoresdesEn^pcrcurs  Payens  précédents» 
Carde  tout  temps  les  Romains  auoiencdans 
leur  camp  .vn  lieu  nommé  Frmcipa  :  .oii 
cftoient  les  Aigles  ,  enreigncs&  imagesdes 
Em-pçreurs  :  dcuant  lefqu elles  ils  facri- 
fioienc  comme, aux  Dieux protcdeurs  gar- 
des du  camp  Se  derEmpire3(ccdic  Taate^ 
Tcrtulhen.)  ..  '        ■' 

L'empe  revr  ludinian  aqoit  yn  lieu 
particulier  que  dans  vne  Nouuellc  il  ap- 
'  pelle  £u;^3^)i/:iovf  cTkovî  voulant  dire  ,  Maifons. 
<ie'  prières  ôc  Oratortaj^n  Latin  du  temps* 
^L*£mperiere  Confiance  femme  de  TEm- 
pereur  Maurice  cinquante  ou  loixi*nteans 
après,  efcritàSainâ:  Grégoire  le  grand  Pa- 
pe, qui  viuoit  l'an  cccccxc.  poutluy  en- 
iioyer  des  Reliques  des  Sainds  Pierre  6c 
PauljCn  l'honneur defquels  eile  au.oit.,fai(fl 
baftir  vne  Ecrlife  dans  fon  Palais  de  Côn- 
ftantinople.  Ainfi  donc  noz  Rovs  ,  tant  a 
caufe  des  guerres  ^  des  voyages  (que pour 
diucrfesoccafions  &c  neceffirez  ilz  eftoienc 
contrainds  de  faire  par  leur  Royaume^  fi 
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^iiément  ,  ne  pouuans  afîiikr  aux  prierez 
publiques ,  voulurent  auoir  des  Clercs  ordi- 
naires à  leur  fuittc,  pour  les  leruirenlcurs 
Oratoires  ,  quelquesfois  portatifs:  puis  que 
nous  lifons  en  plufieurs  endroits  dudic  Gré- 
goire de  Tours  ,  que  beaucoup  de  Parle- 
ments fetenoient  en  la  campagne,  boucles 
grands  j voire  les  Eueiquesôc  Abbez,  eftoiêc 
contraints  porter  des  tentes  &  pauilions 
pour  l'héberger.   ;  ;,    ••   -;  .  - 

E  N  c  o  R  E  s  eftant  defFendu  de  leuer  vn 
ÂutcJ  fanspremierernent  Cïifouyr  deiîoubs 
des  reliques  de  Martyrs  ,  pour  authoriurc 
ces  Autels  champeftres,  il  falutaufTiauoir 
des  reliques  portatiues  :  auec  ce  que  les 
François  venus  depuis  l'an  ccccc.  de  no- 
ÇjCé  Seigneur  lefusChrift,  en  furent  tant  cu- 
rieuse-,quje  (ainde  Ragonde  Roy  ne,  ayant 
raidjjaftir  vn  Mon^ftcrc  àP.oitiers,.pouty 
loger  des  filles  enuiron  c  ccccxL.enuoya 
iulques  en  Orient  chercher  dulbois  delà 
propre  Croix  ou  noftrc  Seigneur  auoit  elle 
crucifié  :  ôc  lequel  apporté  ,  ainfi  que  Ton 
penfoic  ,  elle  ht  mettre  dans  rEghfe   de 
ion   Alonaflerc  ,  qui  en  a  pris  le  nom  de 
Sainde  Croix. (Donnant  exçple  de  fî  grande 
deuotion  à  d'autres  ,)  quc.non  coutens  de 
helchirle   genoiiii  deuant  telles  reliques 
(  bien  fouuent  incertaines)  Se  pofFible  mef- 
piiiecs  pour  cefle  caufc  ,  par  Maroul  lors 
Euefque  de  PoiCliers ,  qui  ne  voulut  met- 
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trecebois  dansTEglife  de  faindc  Ragon* 
<ie  )  ils  les  porioienc  au  col  ,  ainfi  que  les 
prelcruatifi.  Et  d'autant  que  S.Martin  iadis 
fut  tant  reueré  par  les  Gaulois  tV  François 
Chreitiens,  qu'ils  le  tenoienr  pour  l'vndc 
IfULs  principaux  ApoftreSi pour  plusgran- 
dememouede  Ces  biens  faits,  ils  darterenc 
leurs  chartes  &  inftrumcnts  publics  &  pri- 
Bcz  par  l'année  de  fa  mort  :  ctlant  Ton  ccrps 
tellement  reueré  pour  les  miracles  qui  or- 
dinairement adiicnoient  à  Ton  fepulchre: 
que  beaucoup  de  difFerents  (c  vuidoicnt 
par  les  fcrroentis  que  les  parties  faifoienc 
àcflus,  &  pource  que  du  commancemenc 
de  Tvfage  des  reliques  ,  les  Occidentaux 
cllimoient  que  ce  fut  facrilege  de  difîîpcE 
&:  deimembrer  vn  corps  de  Sain<Sl,  pour  cri 
tirer vnepiecc  (ainfi  que  le  mermc  Grégoi- 
re Pane  en  fa  refponce  faite  à  ladite  Con- 
(lance  Empcriere,)  foubs  paiclles  conuer- 
tes,rcproche  aux  Orientaux  leur  irrcligieu- 
fe  couftume,ileft croyable  f  dis  ic)que  noz 
Roys  François  ne  pouuans  auoir  le  corps 
de  Sain<5l;  Martin  tout  entier,  pour  Icurfer- 
uude  garde  ordinaire,  tcouuerenr  moyen 
d'en  obtenu-  la  chappe,  laquelle  félon  l'ad- 
tiis  des  plus  deuotieux^eftanclaprincipalle 
relique  de  leur  Oratoire  (  car  les  ioursde 
bataille  nos  Roys  laportoientfus  eux  pouc 
cdre  gardez  de  mal  èc  de  fortune  de  morC;^ 
(  ce  dir  Rhénan  après  vn  Autheurancien.) 
Il  peut  bien  eftre  que  de  vray  ou  par  fpbri- 
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ciiiet  CCS  garde  chapes  furent  appeliez  Cha^ 
pcllains  au  lieu  de  Clercs ,  ainfi  que  fouloiêc 
cflrcnomirtzleurspredecefTeurs. 

C  E  que  ie  dy  de  celle  Chappc  Martiniane, 
feprouue  par  vn  cfcric  dVn  liure  qucRhe- 
nanus  dit  eftrc  du  Monaftere  de  Nouienr, 
&  dit  ;  Q^endam  optimum  diBMorem  CT  fcri" 
ptorem  in  Capellaw  fuam  AJfum^fit ,  quo  nmnne 
îuncortim  I{c^eî  C^f'ifn  SatiBi  Martint ,  quam 
fecum  9b  fut  tutttonsm  O^  ho^tum  opfrefùtntm 
lugtîer  m  helit  port^h^nc  C^  fun^4  f*a  appellare 
folehant.  De  ces  Chapelles  ^  Chapelains  ell: 
fai(5t  mention  au  lxxxii.  chap.  du'v  liure  àts 
Capitulaires  de  Charlemaigne.  Au  Synode 
d'Aix  chapitre  ou  Canon  v.  en  celuy  de 
Rheiais,  Can.  v.  ils  font  appeliez  Capellani 
freihyter'fj 

-  Les  Archi-Chapellains  du  Palais  des 
Roys  de  France  iadis  tenoicnt  grand  heu, 
puis  que  Dreux  Euefque  de  Mers,  filz  ba- 
llard  de  Charlemaigne  ,  le  fut  Comme  anlît 
Hilduin  Prince  François,  Abbé  de  S.  Denis, 
&  de  Sâin(tt  Germain  àcs  Prez,  du  temps  de 
TEmpereur  Louys  le  Débonnaire.  Aufîi 
Vvalafrid  Strabon  iamble  parler  de  ceuxcy, 
quand  il  dit:  funt  C"  ilii  qnos  jummos  Capeliams 
ïnnct appellant  clerîcofum captJispreUtt. Comme 
encoresauiourd'huyie  maillrcderOraroire 
du  Roy  àrinrcndancefuriaChsppelleRoy- 
alie:  vient  fçauoir  du  Roy  en  quel  temps  6^ 
iicuilvcutoiiirleferuice  diuin,  fecoromU' 
îiier,  ouconfefTcr. 
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Ce  s.  TE  charge  a  toufioursefté  exercée  pai 
âc  grands   &  honorables  Prélats  ?  5c  les 
Roys  ont-efté  fort  curieux  d'y  aueir  des 
homn^es  de  marque.  Meimes  qu^nd  les 
îloyaumes  François  ont  cfté  partis  entre 
pUî/ieurs  frères  RoYS,il  fcmbleque  chacun 
avoiiluauoir  vn  Archi-Chapeîlaindtron 
JPalais  :  puisque  rEucfque  d'AngouIcIme 
^retend dedre  A rchi..Cbàpellain  des  Roys 
.dcL  France  ,  quand   ils  font  en  Aquitajtïe: 
iouHcnans  que  Launus  Euefquc  d'Angou- 
lefmediitempsdu  Roy  Pcpi.n  IçBriÇf,  ou 
le  Court  eftoi.c  aulÏÏ,  Archer  Çh^pcllain  de 
,fon  Palais  :  &  pour  ccrtc  çaufe,. leur  iiupiç 
.acquis  ce  .droid.M^ïs la  Chronique  d'An- 
^  go>ulcfin,e  dit ,  que Lpy^ s  le  ,J ci^ne^  venj^nt 

en  Guyenne  Tan  m.  e quand . .  .JEuiçîqqç 

-d •  A Dgç.:i^icrrn e ,  ypulu^t  vjlW  <le,  çp  cl|oi^ ,  iè 

Ray  teip  p  efc  h  a  cî'çn  f  p  iVïc^^  .  . .  •    .  ,  ^  ». 

Pc  V  R  le  regard  des'Çlercs  de  la  Çha- 

pelic  ,  rpn  troaue  en  de 'vieilles  Annane? 

Lau«es.  queîesRoysen  anoicnt  pluiîeur^ 
i  à  leur  fuitte  ,  deK)ucIs  ils.pienoientle  Tec- 

mentauant  que  de  Ifs  receuoir  aleur  rerui.- 

ce^écleupdii'tribnoiêc  des  bénéfices  vacans. 

Ncpouuâslerdits  Clercs, qui  auoient  ainfi 
^  donné  leur  foy,li*i'.TèrceRoy  rnonpîus  que 

les  vâiraux  liges  Içs  Seig^neurs ,  à^jui  ils  s,(^- 

floient  donnez.  Car  c'eâ  ce  que  îe  Roy 

Ch.rîe.s'Ie  Chaviue  reproche  a  Thiore  Clerc 
'4elâïïi*iisô(ic'Toy  Chjpeile  ou  Oratoire) 

qui  r^iis  la  pcrmiilion'dc  Igy  ion  Roy ,  auoi.c 
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feceu  l'Eucrchc  de  Bayeux  enuiron  iarx 
y  c  c  c  1 X, 

1 1  eft  pofllble  que  ces  Clers  eftoienc 
auiTi  petits  Chancellieis ,  c'eft  à  dire  ,  Se- 
crétaires.Car  il  fe  trouiie  en  la  x  x  v  n  i.Epi- 
ftre  de  Loup  Abbé  de  Ferricres  en  Gaâi- 
nois,  que  du  temps  de  Charles  le  Chauue^ 
ily  auoic  vn  Liulcuictiô  magnat  wdoUs  ,  cp:ihUre 
wfUttogerens  ej^^;«w.Mais  ceîuy-cy  iemblc 
auoireftédauantageuV  comme  vn  Chan- 
cellieroufon  Lieutenant  :  car  pluheurs  let- 
tres de  ce  temps  là 3  ontàla  fin  ces  mots  '.ad 
Vicem  N.  ^yfnhicAnceUarij ^^  ledit  Rhenanus 
en  la  Préface  du  liuremtitule  ,  T^iijfa  Djhî 

,  \^oânnU  Chryfêffsmi  ,  elt  de  cet  aduis ,  ÔC  dit 

auoir  vendes  tiltrcsousot  efcrits  cts  ipots 

N.   CanccUariM  ad  Vutm  M.  md  Vicem  ^rcht- 

cdp^eilam  recognem.  £i  du  tempd  du  Roy  Ro- 

,bert  &  Henry  Ton  fîis  ,  Vvlgram  (  depuis 

V.  Chancelier  ,  &  dont  les  Allegrains  noble 

'  irjaiibnparïfiencfcdircnt  venir)  s'appello^c 
^cUnmi  fiiUutmM  :  ic  ne  fçay  pas  fi  pour  edrc 
de  la  Chapelle  ,  ou  pour  aiioir  efté  Secré- 
taire delamailonRoyalle:  Mais  il  eft  bien 
certain  ,  que  les  lettres  eilans  lors  lî  fore 
abaftardies,  que  n'y  ayaut  plus  que  les  Moi- 
nes &  autres  gens  d'Egliie  qui  les  fceuficnc, 

^l'onappeila  les  fciences  Clergic,&  Clercs, 

'ceux  qui  les  fçauoient.  De  manière  ,  que  la 

pîuspartdes  Laicsnc  fçachans  ne  hren'ef- 

crire  :  neccirairement  u  failloic  ,  pour  la 

commodité  du  public  que  les  Clercs.  £c- 
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cIcHaftiques  deuinfTent  Notaires  ,  Se  pat 
confeqoence  noz  Roys  les  prendre  au  lieu 
des  Chancellies  ou  des  Ûomejlic$ ,  donc  i'ay 
parlé  à  mç^  Antiquitez  (&  ja  cognu?  du 
ten"p5  drs  Roys  Merc  ùingieni;  )  pour  faire 
l'eftat  de  Secrétaire  près  des  Roys  Ôc  de  leurs 
Lieurenans, 

M  A  I  s  les  dernier*  Roys.  tindrent  ces 
Clercs  dedeuxlorces:  afTauoir  des  Secrétai- 
res Ecclefian-iqocs&desLaicSjquifouloiéc 
aiîoir  bouche  a  cour  ,  &  droit  de  ferrage 
pour  leurs  chcuaux  ,  auecftpcfolz  &:deroy 
d^  gaigespar ioau  lors  vallans demy-efcu: fî 
i'ay  bonne  me  moire dece  qui eftefcric  en  vti 
cftatdeladcrpenceduRay  S.Louys,  &qui 
eilen  la  chambre  deComptesauliurcf^rrr, 
ce  me  femblei 

ï  E  ne  puis  bien  certâinen:5ent  dire  quand 
ces  Clercsonrpris  lenom  de  Notaires  <k  Se- 
crétaires de  la  maifon&  couronne  de  Fran- 
ce. 

i*AiovsTî-R  A  V  encoresqucles  Clercs 
&  Secr'.raîres  R^y.uix  prétendent  {Se  non 
fans.raiiriv,  ô^  pour  plus  grande  majeûédc 
l'authorri  Royalle  ,  Maiion  ^  Couronne 
de  France}  qu'eux  feuls  doiucnc  porter  le 
tiître  de  Secrctaite.  Et  que  ceux  qui  cfcri- 
uenrfouhsles  aurrcs  Seigneurs.quinefonc 
des  Fleurs  de  Lis.  ne  doiuent prendre  que 
la  qualité  de  Clerc  de  tel  &  tel  Seigneur. 
Comnne  du  temps  de  noz  pères,  les  grands 
Seigneurs  mieux  apris,  n appeiloienc  leurs 
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gens ,  qui  fçauoienc  efcrire  leurs.  Man^'c- 
mènes  6c  lettres, que  Maiftre  lean  ou  N  ^m 
ftre  Pierre,  ^  mon  Clerc.  Là  ou  ceux  du 
Roy, dés  vn  temps  immémorial  fe  foncdits 
Clercs,  Noraires&  Secrétaires  de  la  maifon 
6(:Couronnc  de  France  ,  iouyflans  de  rres- 
grands  priuileges, comme  domeftiques  du 
Roy. 

A  V  E  c  ce  qu'en  ce  Collège  il  y  a  toufiorrs 
eu  de  grands  pcrronages,&  principal.emcnC 
Gérard  de  Montagu  père  de  lean  i monté 
en  tel  crédit  du  temps  de  Charles  cinquief- 
me,  qu'en  fin  il  fut  grand  Maitlrc  de  France, 
Se  baftir  Marcouflis  MoraO^ere  &:  Chafreau, 
lequel  Gérard  mit  par  ordre  les  Chartres  du 
Roy.  Allam  Charrier  fut  aufîî  fort  eftimé 
pour  fon  éloquence  8c  induftrie,  lequel  ayac 
beaucoup  aydé  le  Roy  Charles  feptiermc 
pour  le  recouuiementde  fon  Royaume  oc- 
cupé des  Anglois ,  mérita  qu'en  fa  faifeur  le 
Roy  Charles  huictiefme  odVroyafl  aux  Se- 
crétaires lettres  d'ennobîiiTemiPnSjpourcnx 
êc  leurs  fucceireurs.  MonfieurBi-dé,  le  v*so- 
Jet!  de  la  Fran^^e  en  lettres, fut  sufij  Secrétaire 
du  Roy,  Se  afTez  d'purres  gra?ids  &r  doâ-es 
perfonnages.que  ienepuistou5  nommer. 
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Pa  officiers  domefrique  s, 
Chapirté     VIII. 

^^^  AplufpartdesOfEciersdomeftiqUcs 
Sf-Jr^  de  la  première  &  féconde  màifoiii 
^^^^^  voire  de  la  rroiiierme,  efloiencefcla.- 
tiesouafFranchiSjqueronempIoyoicau  ma- 
iiiement  du  patrimoine  ou  domaine  duRo  y. 
Ainfi  voyez  vous  dans  Grégoire, que  Mari> 
lef  premier  Médecin  du  Roy  Chllperic^eft 
rendu  à  TEgliie  de  Tours:  comme  ayant  cfté 
efclaued'icclle,Dro6lufl  Bail&nouricierdù 
Roy  Childebert ,  i&:  Septimine  fa  nourrice 
renuoyez,rvnàlabourerles  vignes  ,raucrè 
a  tourner  la  meulle,qui  fournilfoitlafaiinc 
des  femmes  de  la  maifon  Royalle.  Et  quand 
Chilperic  enuoye  en  Eipagne  Rigunche  la 
iilics  rousles  Valets  de  chambre,  CuifinierSi' 
Boulangers, &  autres  menus  ofnciers,  font 
tirez  d'entre  les  Fifcalins*.  c'eft  à  dire,  des  en- 
fans  ou  affi-anchis  nourris  es  maiions  &  ter- 
res du  Roy.  Aufîi  à  leur  retour  Fredegonde 
leschâllieen  efclaues:  dotilncfaucs'efmer- 
ueiller:  CarlesRoys  tenoyentleur  mefnage 
&  viuoycnrdeprouifion. 

L  E  mcfme  Grégoire  en  la  préface  du 
cinquiermc  liure  dit  ,  pilant  aux  Roys, 
Qu^e faites  vous?quc  cherchez  vousî  qu'elle 
choie  eft-ce  quen'ayez  en  abondancePioU- 
tes   délices  foiionnent   en    vos    maiions 
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le  VinjleBledjl'Huiie  /regorgent  ea  vdx 
Greniers  6c  Ccliers.  L'or  &rargcnc(c  void 
pwir  monceaux  dun  vosrtcfois.CGfnmeâQf- 
il  par  le  xxxiiii.  Chapitre  du  melmèliure, 
Fredegonde  dit  a  Chilperic.  Quoy  ;  noi 
Caues  ne  rcgorgem  elles  pas  de  vin  ,  noa 
Greniers  ne  ionc- ils  oasrenipiisdeFromenc? 
nozrrefors  ne  fonc  lis  pleins  d'or  &  d'aigenr. 
Pierres  pretieufes,  Cârquans  de  autres  orne- 
ments Impériaux? 

Ils  îCuoienc  iuiqucs  à  des  Salloirs.  Car 
la  mefme  Royne  y  au  liure  vi. Chapitre  »  vx. 
reproche  a  Nedaire ,  qu'il  auoic  enleué  des 
Celliers  du  Roy  ,tanc  de  la  chair  fallee  que 
duvua.  Et  cette  façon  de  viuredeprouifioa 
cH:  en  cores  gardée  par  aucuns  Princes  d'Âlc- 
maigne  :  leiquels  en  b  faifoDjtonr  des  Chaf- 
ftsgeneralles,  ou  ils  prennent  cent, deux 
cens  &:  plus  ,  de  Sanghers  ou  Cerfs  , qu'ils 
font  falci  pour  en  partie  nourrir  leur  famil- 
le. 

C  E  V  X  qu'au  temps  de  Grégoire  l'on  ap- 
pelloic  i^owf./r*Y/j  appreitoientlcs  chofes  nc^ 
ceirairesauRoy^allantaux  airemblees.  Sa- 
uts, ou  Parlements  Généraux.  Car  ledidl 
Autheur  liure  x.  Chapitre  xxxviii.  dit:  A 
ce  Parlement  le  trouuerent  pluheurs  de- 
ion  Royaume  ,  tant  Doraelliques,  que 
Comtés,pour  fournir  a  la  deipencePvoyalle. 
Ce  qui  a  duré  pour  le  moins  ,  iufques  à 
Pan  vccLxxx  :  puis  que  nous  trouuons 
•que  Guy  de  Spolete  depuis  Empereur  jca 
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contention auccBerenger  de  Frioi]I,pcrdiê 
le  Rryaume  de  Franccpour  Tanarice  de  fou 
Mailire  d'hoftel,  qui  marchanda  aucc  TEucf- 
quedeMetz,  pour  faire  contcnrcrfon  mai- 
ftrc,  à  moins  de  la  moidié  des  viures  que 
l'Eueiquc  deuoit  fournir  au  Roy.  Et  que  d^s 
<les  anciens  comptes  des  Roys  il  cft  faid- 
mention  des  Giftesqueles  Abbezleurdoi- 
ûent  pallans  par  leurs  Abbayes.  Tadioullc- 
ray,quele  /^*wf/?/f;^  des  derniers  Empereurs 
Romains e(ioit,felon  Procope, comme  Co- 
feiller  &c  Secrétaire  d'vn  Lieutenant  gêne- 
rai, de  forte  que  ce  n'efl  de  cefte  heure  ,  quei 
les  Secrétaires  de  la  Maifon  ôc  Couronne 
de  France,  prétendent  ce  droit,  d'aiïïfterlef* 
dus  Licutenans  Généraux. 

Les  Roys  auoient  aufli  des  Haras  :  fpe«» 
cialementen  Tourainc;  &  autre  part,  (doit 
l'aifance  des  lieux  commodes  2c  fournis  d'a- 
bondant pafturagc.  Car  lemefme  Autheur 
dit  au  XL.  chapit.du  hui6bie(meiiure,qu*vii 
certain  Pelage  ne  craignoit  aucun  luge  pour 
ce  qu'il  cftoit  garde  des  belles  cheualines  du 
Roy  :  que  ie  penfe  auoir  efté  vn  T^Urfjcdlcw^ 
tel  que  ceux  dont  faid  mention  la  Loy 
des  Aliemans  ,  &  donc  ic  parlera/  tan- 
tofl. 

Encores  eft  remarquable  ce  qui  ed  dit 
en  la  vie  de  Louys  le  Débonnaire  fi!z  de 
Charlemaigne:  Que  lors  qu'il  eftoic  Roy 
d'Aquitaine  ,  il  auoic  audit  pays  quatre  Pa- 
iais  pour  y  viurelcs  quatre  faifons  delan- 

nce:- 
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née  :  des  piouifions  que  Ion  y  auoit  retirées, 
pourrouiiagcrlepeupIediîi'ff</^r«w(qui  eft 
le  Fourrage  )  que  les  gens  de  la  luittc  des 
Roys  prenoienc furie platpays.  Quancaux 
autres  Officiers  pour  la  luilice  ou  pourla 
guerre,iaçoic  que  bien  iouuenc  ils  tulïènc 
pris  des  domeliiques  &  gens  nourrois  près 
des  Roys,  il  y  en  auoic  aufli  de  tirez  des 
Gentils- hommes  de  marques,  demourans 
par  les  prouinces  ;  emploiez  félon  leurs  me- 
rues  &  capacicez  ,  ou  la  faueur  qu'ils  pou* 
uoient  aquerir  près  des  Roys. 


V^s  Sièges  Roj^hX. 
Chapitre     IX. 


Q 


V  A  N  D  au  Siège  Royal  de  noz 
/  Roys  ,  ilaeftédiuers,felonlespar- 


Grégoire  Archeucfquc  de  Tours  dir^ 
Q2ic  Ciojon  habitoit  le  ChaitêiiudeDif^ 
parg:qui  eftfusla  RiuiereduRhin:quc  Ion 
penfe  efti:eDiuifbourg,a  .  ..  lieu'és  dcCo- 
iogne. 

E  T  il  y  a  grande  apparence, que  depuis  il 
letiucàTournay,Arrâs,&Cambray,quand 
il  eue  pris  ces  Villes, &aduancé les  con- 
quelles  iufques  à  la  Riuiere  de  SommeiCou- 
rauc  la  plaine  d*Artois:âinfi  que  dit  Sidoine 
Apohnaire,en  vn  Panegiric, 

L  t  mcfmeGregoiic,ditmaniFcûemenE 
àlahuduiccond  liure>Qne  Clouis  après 
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auoir  defïàic  les  Gots ,  eftablic  fôn  Sicrc 
Royal  aPans:mais  quand  il  fucmorc  ,  les 
enfans  choinrent  pour  Sieges,Rheims,Or- 
leans,Pans5&  Soiîrons. 

ENCoREsnc faut-il  penfcr ,  que  celuy 
quiauoicle  Siège  de  Paris, eut  préférence 
furfcs  frères  â  caufe  de  cctcc  Ville;  car  tous 
s'appelloient  Roys  des  François.  Et  pour 
moftrerquclc  Siège  de  Paris  neftoit  point 
plus  que  les  autres  /vous  voyez  dans  le 
mcfme  Gre^^oire^que  ParisaduincàChiU 
debert  troifiefrae  cnfântrtl<udit  Clouis  :  5c 
que  Aribert  aifné  de  Clotairc  premier  ne 
l'eut  que  par  fort. 

S I  Ion  die  que  Chilperic  fils  dudit  CIo- 
taires'cnfaîfdantauant  le  parcage  fait  auec 
ïcsfreres,monCtroit  qu'il  reftimoit  d'auan* 
tage  que  les  autres,  iercfpon  ,  que  c'eftoit 
radiettc  commode  qui Tinuiroir,  &pource 
qu'elle  cftoit  plantée  au  milieu  de  la  France 
de  cetemps-là,qui  ne  paflfoit  lariuierede 
Loire.  loint  que  nous  n'auons  point  de 
Chartes  ,  ne  tefmoignage  d'Hitlorisn  du 
temps,  que  le  Roy  de  cette  ville  feul,  por- 
taftle  tiltrcdc  Roy  des  François. 

A  V  cotrairc,  foubs  les  deux  Tetrarchics 
(  c'eft  à  dire  quatriefme  portion  de  Roysu- 
n3e)qui  aduindrent  en  France  après  la  mort 
de  Clouis,  Se  Clotaire  premier,  llhcims  ou 
Met2,Orleâs,Piris^<S(:Soi(r6ns3  furent  Siè- 
ges Royaux 

Va  A  y  cft  que  les  Roys  venus  depuis 
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Dagobert,  s'aimerent  à  Tentour  de  Paris: 
comme auIÏÏ  Charles  Martel  de  Pépin  (on 
fils.  Mais  Charles  le  grand  eftant  nay  fus  le 
Rhin,  &  ayant  trop  fouuentafïàire  contre 
les  Sdvcs  (  qui fontles  Saxons  )  &  prcnanc 
pLiihr  aux  bains  d'eau'é  chaude  qui  font  à 
Aix(  depuis  nomee  la  Chapelle)  fait  croire 
que  ce  fut  Ton  principal  Siège. 

L  o  V  Y  s  le  Débonnaire  ieretiroit  volon- 
tiers à  Thiomuille. 

C  H  A  R  I  E  s  le  Chauue  à  Compiegne. 

L  o  V  Ys  d'Oucremer  à  Laon. 

Erie  croy  que  Capet  n'cftant  Seigneiir 
vciUe  de  grandes  villes(que  de  PariSjOrleâs 
ôc  Laon  }  fit  Ton  Siège  de  Paris  :  non  ranc 
pour auoir  elle  l'ancien  tilcre  de  Ton  Père, 
que  pour  élire  en  pareille  diftance  deLaon 
i<cd'OrIcfins;  feules  villes  qui  luy  reftoienC 
en  domaine  du  Duché  ou  Marquifat  de 
France,  deimembré  ,  pour  en  FiefFer  les 
pièces  à  fes  confidents  :  tels  que  les  Sei- 
gneurs de  Mont-  fort ,  Mont-lehery  ,  Cor- 
bcil  j  Dcurdan  ou  ceux  de  Garlande*.  de 
d'autres  vqifins  de  la  Foreft  d'Iuelineience 
têpsappellee  ^fttlma^ab  aquis:  c'cftà  cau(c 
des  eauès  ou  des  yues  (  en  vieillangageap- 
peilecs  îumenrsjcontenansprefqu^tcutle 
CoiTjtéde  Mon-forr.  De  lorte  que  les  lue-, 
ceilcurs  dudit  Hue  Capet,. ont  continué 
d'habicer  ce  quartier.  ■  ,  j 

A I  N  s  1  qu  e  lit  le  Roy  Robert:  Qui  Tem-^, 
h\z  aai^it'bàlty  le  Chaitcau  &  TÊglilc  no--, 
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Des  Maires 
ftreDame  d'ELlampes&de  Poi(Ty&:  mef- 
mesfitvn  Palais  à  S.  Martin  des  Champs, 
En  COR  ES  dic-on  ,que  Louys  le  Gros 
ferma  premierementle  Louure,  pour  y  ve- 
nir faire  i'homagc  des  grandes  cerreSj&:  de 
celles  quieftoiencvoifincs&delaPreuofté 
de  Paris  au  Chaftcllct  (ancien  fore  de  ladide 
ville:pource  que  chaque  Senefchal  ou  Bail- 
lyjreceuoitleshomagesdes  pecits fiefs  vaf- 
faux  de  fa  ProuinccourelForcquiluy  eftoic 
baillé  en  garde  :  affin  de  congnoiftre  ceux 
qu*il  deuoit  mener  en  guerre,  ou  à  qui  il 
«ftoic  tenu  de  rendre  iuiticc. 


Vcs  Maires  du Palaû-.  SenefthuLGrand 
Mai/lre^Grand  Efcuyer  de  France. 
Chapitre  X. 

LA  première  dignité  domcftique  eftoit  Ifi 
Maire  du  Palais.  Qui  fut  comme  vn 
Lieutenant  General  :&  eûlacaufe  pour- 
quoy  on  le  compare  aux  Prefaits  du  Pré- 
toire de-s  Empereurs.  Il  eft  vray  que  les 
premiers  Maires,  n'aaoienc  pas  tant  d'au- 
thoruc'oubs  les  Roys  fages  Se  vertueux^ 
que  durant  le  règne  des  mal  aduifez  ou 
mineurs  d'ans.  Le  Maire  (  à  mon  aduis) 
eut  premièrement  charge  de  la  maifon  du 
Roy,  &  delà  iurifdidion lus  les  officiers 
domeftiques ,  Auiïi  s'appelloic-il  Mater  ,  de 
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iVîrf/ôr:  nom  tiré  dn  Latin  qui  fignific  Ma- 
jeur Se  premier  ou  plus  grand:  cftans au- 
cune fois  employez  hors  de  la  maiion  à 
chofcs  de  la  Police  :  commcilfc  trouucaii 
xxx.  chap.du  ix.  liure  de  Gregoire:ou  Chrl- 
debert  l  ï.  enuoye  Florentin  Meier  &;  Ro- 
mul  Comte  de  fon  Palaijs  pour  ràflbit  &:cC- 
gallcrle  tribut  de  Touraine  &  de  Poitou: 
confondu  par  (amortdepludeurs  :  de  tom^ 
bantfuslesveuFues  &  orphelins.  Mais  de- 
puis,rinfuffiiance  de  leurs  maiftres,  &  l'am- 
bition de  ceux-cy  les  ayant  aduancez  ,  ils 
empiétèrent  fur  la  gandarmcrie,  ôc  vou- 
lurent cdre  comme  leurs  Lieutenans  ,  & 
reformateurs  de  tous  les  officiers  du  Roy- 
aume. 

Ainlî  voyez  vous  dis  Fredcgaire  ou  Ida- 
ce  continuateurs  de  i'hiftoire  de  Grégoire 
■de  Tours  que  Flaocai  Maire  du  Palais  de 
BourgongnCjVeutchafticr  Vvillibauld  Pa- 
trice du  mefme  pays.  Car  fi  vous  croyez 
ledit  Autheur,les  Sci2:neurs  François esii- 
loient  le  Maire  du  Palais  Royal,pour  eftrc 
comme fiJperieur  de  tous  autres  Officiers: 
ôc  pofîîble,  rcprefentcnt  le  trafeSîm  prceto- 
r/i/,  îâdisenuoyéen  Gaule^pour  Lieutenant 
des  Empereurs  Romains,  en  guerre  &  ad- 
miniftratiôdela  indice  :ainfi  pue  ledit  Au- 
theur  monilre  par  l'exemple  de  Gogon 
pourueu  de  ceteftat  du  confentement  des 
Nobles,  &  fuiuant  la  quittance  que  iuy  en 
fit  Chrouin:  laquelle  hUloire  i'ay  aifcz  au 
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îoîîg-rcckee  en  mes  Antiquitez,  tant  pour 
jijcmoiredela  vertu  dudk  Gogo,  que  pour 
mcnftrcr  la  iuiiidiction  jpnillànce,  (Scau- 
thcritédu  Mair;  (i  gtande  alafiri ,  qu'afFoi- 
bbllant  celle  dcsRoysMcr.ouingiens ,  elle 
donnaoccafiôà  Pépin  d'occuper  le  Royan- 
me  de  France.  Qui  fut  la  caule  pourquoy 
çt  Prince  paruenu  à  la  Couronne  ,  n'via 
point  de  ce  Magiftrat:  craignant  (iecroy) 
vne  pareille  audace  que  la  (îenne.  Mais  il 
j:etincçeluy  de  Comte  du  Palais:  pour  ouir 
Jes  caufcs  «Se  difFerens  des  gens  deia  fuitte: 
^  pour  le  regard  du  foine;  des  autres  afi-ai- 
4:es  domcfliqucs^  il  auoit  vn  autre  officier 
appelle  tPr<*/?ff/ï>*«  wff?/^,  Scalco  ou  Simfcdco  en 
lan^aie?  Franc  Theuch,  qui  entendoitfur 
]a  viande-i  fans  qu'il  y  eut  -plus  de  Maire  ou 
J.i,c^iit<;nant  General.  Pour  ce  /doit- an  cioi^ 
re  quel^y  m^friie  ou  les  en  fans  menoicnc 
les  a»^niçts,&;fc  trouuoient  auxicntrcpri- 
ies.>.;,  euf.v  a  •  ;  0Tn:::>i':        ^      . 

Cet  officiier  s'appella  defpuîsSenefchal: 
qui  eft  vnmot  François:  qu'autrcsfoisfui- 
uant  l'opinion  d'autrcs^iav  pen lé  lignifier 
yieil  Cheualier^  comme  s'il euft  cûé  com- 
posé du  LMinfenex  ou  femor  dont  vient  Sei- 
gneur,-&de  f/?<i/quelon  veut  dire  Signifier 
Cheualic;T  en  viel François.  Toutesfois  i'ay 
(^çpuis. changé  d'aduis. 
^  jl  L  y  auoit  deux  fortes  de  Senefchaux, 
}^s  vns  frics  <S:  honorables, les  autres  ierfs, 
P-ç  ceux-  cy  park  la  Loy  des  Ailcmâs^  tiitie 
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XI  ï.  de  ccluy  qui  a  occis  des  Fadeurs  ou 
Artifans§.ii.sile  Senefchal  d'aucun  qui  eft' 
ferf  eft  tué,&  Con  maiftre  eft  tel  qu'il ay  e  xii. 
valFaux  cnramaifon  ,  ilpaycra  xl. fols  de 
compoiition. Lequel  Senelchal  neacmoins. 
lefdices  loix  foubs  le  mefine  tiltrc  5c  §.v. 
font  différend  de  Co^«/^,  c'eft  à  dire  Kcux 
ouCuifinier. 

L'autre  cfpecc  defdits  senefchaux  eftoit 
d'homes  Francs  6c  Gentils  hommes  nota- 
bles:qui  auoient  intendence  fus  le  boire  ôc 
le  manchet  du  RoyA  tout  l'ordre  de  fa  mai- 
fon,ioitponr  la  Salle,  parement  de  Cham- 
brcs,que  de  cheuaux.  Se  généralement  de 
toutela  deipence  domcftiquc. 

Qv,  I  L  cuft  intendance  du  magcr foubs 
ladeuxiefme  raccjil  appert  par  la  Chroni- 
que; laquelle  entre  les  Seigneurs  occis  en 
la  iournee  de  Ronceuaux  remarque  Egi- 
bartiqu'vn  Aucheurdu  temps  appelle /r^- 
fojtrw  menfi'.  vn  autre  Scdco^vn.  troiiiefme 
Prmceps coquorum^c^m  eu:  le  roaiftrc  ^cux. 

Sov  B  s  lâtroifiefmeracejt^par  lesRo» 
manscompofezdu  temps  de  Philippe  Au- 
gufte,ou  bien  toft  après ,  ils  donnent  au  sc^ 
nefchal,  la  principale  charge  défaire  cou4. 
urir  les  tables  de  viandes.  Car  au  Roman 
de  Raoul  de  Cambray,ll  eft  dit: 
Son  Senechalyé  1^40141  appelle 
Qm  dcl  mttngerle feruint  mieux  àgrê, 
ErauKomande  la  Chatrete  ,composépac 
Godefioy  de  Lcigny  après  Chreftien  de 
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ïrovez (qui commença.)  dit, 
St  s emchd  firent  cueillir 
Lei  napes  quand  d  le  conmnt  •  Crc, 
Au  Roman  de  la  Roze ,  ou  de  Guilkiimè 
de  Dole  qui  eft  autre  que  ceftuy  de  Guil- 
laume de  Lorris  &  de  lean  de  Mcung. 
»■  meure      ^^  *  "^^  f*^  def^tm  ne  mmre  f 
r^Af  V e  ceux  qui  §nt  crj  Ipos  ^  e  fié 

Force  ont  il  Senechalha/re 
sy€li  cutfine  lor  vunde.  ^c. 
Et  audit  Roman  de  R^oul  de  Cambray*     • 
Et  h  Biron  font  (^stabies  ajîis 
Lt  Senechal  s'en  fmt  bien  entremis. 
De  i^ien  jermr  chacun  fut  hen  apris^c^c. 
Ce  qui  monilrc  qu'il  y  en  auoit  de  moin* 
4res.  Quant  au  grand  ou  Guerrier,  iîpor- 
loit  la  Bannière  de  France:  Car  il  dit, 
L''J)v  (fftefrance  lefitgon  fauenmer 
_  EtSgnechdl  pour  t'enor  f  (xauaer. 

n€ur°'  Carau  Roman  d'Aubryle  Bourguiç;nonil 

eftdit; 
^/ere/^       Senechmx  iet ,  ^  m*  en  feigne  portera 

Et  de  fait  il  me  fonuicnr  que  François 
Duc  de  Guyfejporta  la  Bannière  de  France 
a  l'enterremencduRoy  Henry  I  I.auhcii 
du  Grand  Maiftre.  pour  le  moins  ileftoit 
chef  d'armes.  Car  au  Roman  deGarnier  de 
Nanteuil  il  eftdit: 

PeThtebaultd'^i^remont  ont  fnfon  Self  ^cbd 

^gwaer.      p^y,  J^^   hoT):<nti  enier  %  en  U   terre   mortde 

Robert  Abbé   Àt   S.  ...  de  Rheiftis  au 

quatricrmeliurede  fou  hiftoirc  eu  du  au- 
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tat  du  DapiférquieftleSenerchal.  Ceionc 
l'Euefqiic  du  puy(ie  n'a/plus  le  Latin,ie 
Tay  perdu  aucc  mes  autres  iiurcs  )  perdit 
ïbrt  Scnefchal  qui  fouloit  porter s'enfeigne 
(c'eft  a  dire  fon  Enfeigrie)  en  la  bataille.  Et 
ceft  Abbé  Robert  fçaic  bien  ce  qu'il  dit: 
Car  il  fe  trouua  au  leimon  de  Clermonr, 
oîife  fît  la  première  croïfade. 

G  V I  L  L  A  V  M  E  Archcuefqnc  de  Sur,  c'ed 
Thir,  au  un.  imre  chapitre  v.  deî'hidoire 
d'Oncremer  c'ell  la  conquête  de  leruia- 
Icni  dni^lexim  M r^a domcjuci  difturatc (aifam 
nos  nt4iorem  Senefcdem  A^^ell.îte  confueiitrnm  ) 
f^n^crefmofficto  ah  în-rfcrAtere  tscurdu^  ,c'e'la 
dire  Alexis  pourueu  deTeftat  du  grand  Mai- 
flre  que  no^.-s  appelions  grand  Sencichal,ck 
&  ed  le  fécond  après  l'Empereur, 

L  E  Roman  dudic  Raoul  luy  faitporter 
cnvneCourplenierc&  Royalle,  vue  ver- 
ge :  ie  croy  en  lieu  de  ballon  que  porte  le 
grand  Maiftre,  Car  il  dit: 

^prfs  montèrent  en  U  S.:fle  paure. 
It  SencchdHX  k  la.  chère  rnemhrse  f 
7'înt  en  fa-wam  z>ne  ver^c  pelée  ,  .'  ^ /(?/? 

Jiscfcm  a mci^lr hauif  hxlcnee 
Oie^Bursn^  Fr^tncc (rcnt^her.oree 
Hueile  paroUc  le  I{oix ,  voy^â  a rn^itrdee 
JS'fà  -celui Jî  céans  fdit  medce 
Q^tii  Atm  le  vej^re-nait  la  telle  franchee  ,  O^e^ 
Celle  verge  ou  bartort  figniiîequ'il  alu- 
l'ifdicTrion  ,  &peult  fnippcr  ceux  qui  font 
contre  Its  Ordonnances. 


,t  dire 
nie. 
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A  V  rriefffie  Roman  il  iuy  fait  diPitihuerlcs 
logis  delamaifon  du  Roy.Car  quand  Gar- 
nier  &c  Gaultier  fe furent  combatus ,  etbns 
bledez  ils  furent  couchez  en  mefme  cham- 
bre par  ordonnance  du  Senelchai, 
Crans fi*  la  Cor-^enselPnUti      .   . 
^y£s  haitt€s  rahles firent  U  Qkeitdter 
ti  S  cm  (h  AUX  o!  meipU  4  enfieianer 
Enfemhle  mit  Gaulurot  CT  dirmer^ia  où 
Enfeigner  fîgnifie  li:il  eut  allez  àfaiie  à  en- 
icigner  où  ils  deuoient  loger:<Sc  queile'cftoit 
ià  ciiaœbre.ou  refpondrcàceuxquiiuy  de- 
mandoieiit  leurs  necefficez. 

Le  Roman  intitulé  Sipcris  de  Vineâux, 
<Iefco  uure  que  de  Senelchal  iignifioif  ^rand 
Maigre, 

j[c  ma  auec  vos éspnmera'tvs  CenthÀnx 
,  ,^  gr4Tii  cops  départir  veux  eslre  Sçnedntux 
c'eft  a  dire  le  premier,  (S<:(  comme  icpenfe) 
le  Maiflre. 

Et  en  la  Fable  de  l'Aigle  &  de  l'Autour, 
il  fait  le  Senefch.il  Lieutenant  &  premier 
après  le  Roy .  Corne  auflî  vne  vieille  Chro- 
nique Françoife  quidu;En  cetépsEbroin 
Je  Scnechal  ,  qui  auoit  occis  s.  Léger  fut 
occis  de  glaiueiainfi  comme  le  saincb  luy 
auoit  dit.  Et  neantmoins  toutes  les  Chro- 
niques Latines  appellét  le  mcfme  Ebroin 
MAior  ï'aint'ij:  Maite  du  Palais. 

L  E  Romandela  Roze,foybslenom  de 
Ouiliaume  de  Dole, parlant  d'vu  S^lz\^' 
chaljdit: 
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Çj^il  cjîott  tôt  en  fi  mat  fin 

Comrnenderres  après  le  F\Oi. 

I  L  eft  bien  certain, parles  Chartes,por- 
tans  le  nom  des  premiers  Roys  de  la  famil- 
le de  Cap  et  5  que  Senefcallu^  8>c  Daptfer  cft 
tout  vn.  Car  au  temps  paire  les  Chartes  let- 
tres &:  jugements  de  conlequcnce,eiloienc 
foubs-fignez^  des  principaux  officiers  do- 
meftiques:  comme  entre  autres  la  Charte 
par  laquelle  le  Roy  Louys  le  leune  ,  callè 
les  mauuaifes  couftumes  d'Orléans  ,  il  eft 
dit:Donnees  a  Paris  l'an  MCLxviii.an  Palais 
cil  eftoit  le  Queux  (laceftOwn,  j  Thie- 
bault  noftre  Senefchal:Guillaumc>Bouteil- 
1er,  F  enauxje  Chambrier:  Raoul  le  Ganne- 
ftableA'c 

D  E  V  X  ans  après  ,  le  raefme  Roy  en  la 
Charte  par  laquelle  eft  défendu  de  mener 
niarchandifcs  depuis  le  pont  de  Mante 
iulquesà  Paris,  fi  le  Marchant  n'cftailocié 
auec  marchant  de  Paris,  la  loubs-ictipcion 
porte,  ^nnomcar,  mclx.v.  ^flAntihus  m  Va- 
Uno  nojtro  aHorum  ncmtnd  .fubjcnptd  funt  C^fi- 
cnAS.  ComitîS  Thtobddi  DiWsfen  nojïri,  M^lhei 
CamerAÙj  ^  Cuièoy.i^  ButicùLir'^  ^  P^adulphi  Con- 
JÎAbuUr'ij  d.itJ.  per  tn.inum  Huotinif  QancellAï!J 
^pifcopi  Juefionenfs.Dc  forte  que  vous  voyez 
que  ceiuy  qui  a  tourné  en  François  la  char- 
te de  l'an  mclviii.  (ciï  celle  que  i'ay  leuc 
n'eft  que  coppiee)  a  pris  Dapifer,  pourSe- 
DckhAl, 

M  Aïs  Theulf  en  fa  Chronique  Latins 
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dcVAbbaye  de  Marigny  près  d'ERempcs 
moftre  cela  cuidemmcnt.  Car  il  dit  en  La- 
tH3  f'&i'ay  perdu  mon  Original auec  piuli- 
curs  de  mesautrcsLiuresjQuid  Guillaume 
Dapifer  f  qu'on  appelle  Sencfchal  }  ficre 
d'Anlel  fut  morc,Eltienne  Chancellicr,  frè- 
re des  cîeuxluidits  fut  fait  Maite ,  ou  gr^nd 
2vlaiiire  delà  maifon  du  Roy.  Ce  que  ia- 
maison  n'auoitouy  dire,  quVn  homme  ja 
Diacre  fut  chef  de  gens  de  guerre  près  du 
Roy.  Er  le  melme  tftienne  Châcelherlaii- 
fa  la  Sencfchaufrec  qu'il  difoit  polleder  par 
droit  d'hoirie  ,  &  iic  fa  psix  auec  le  Roy 
Louys  <5c  Phiiippe  fon  fis  par  le  moyen  de 
famere.Ce  quiaduint(côme  icpenfc)l'an 
McxxïX.  ou  x.xx.  Et  puisque  vous  voyez 
que  autre  choie  cft  Senclchal  ou  Dapifer 
(\uc  BuncaUrtM  jCelame  confirme  quei'e* 
liât  deSenerchaledceiuy  degrâd  Maiftre> 

Car  en  la  Charte  du  Rcy  Philippe  le 
Bd  donnée  en  TAufmonne  de  Ciceauxl'an 
Mccxcix.  le  Mardy  après  l'inuennon  Sain(^ 
Eftienne:  il  défend  à  aucun  de  prendre  vi- 
ures  à  Paris  au  taux  du  Rcy,  forsluy,  la 
Royne^fesenfansqui  (ont  en  famainbour- 
niCjle  Cbam,berier,  Conneftable ,  Boutcil- 
lier,Senefchal,^'  ChanccUier  de  France* 
Par  laquelle  Charte  vous  voyez  cet  eftac 
oOé  du grang  qu'ilfouloit  tenir ,  cent  ans 
au  précèdent, lorsqu'il  cRoit  le  premier 
degré    d'honneur. 

Avssi  vous  iifez  enSigebert,  quele 
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Comte  d'Anjou  cenoit  ceceftatenfîcf:  car 
il  dulanMCLXx.  d  laChandeleurJefilsda 
Roy  d'Angleterre  le  trouua  à  Paris:  ^cler- 
uitle  Roy  de  France  arable  comme  Senefj 
chai  de  France  :  ou  comme  l'on  diroican- 
eiennemenr, Maire  du  Palais  Royal. 

Robe  r  t  Roy  de  France  donna  reftae 
à  Geoffroy  Comcc  d'Angers  ,  en  recom- 
pcnfede  Faide  qu'il  luy  auoit  faidc  contre 
Ochon  Empereur  d'AIiemaigne  :  Mais  ie 
ne-çav  pas  comme  l'on  pourroit  accorder 
cepalIjgedeSigebercaucclaChartecy  dei- 
rusalle2;aee  de  Fan  mclxx.  portantlenonn 
de  Thîbaut  Dapifer.  Ec  encorcs  ce  qac  la 
Chronique  deMorigny  dir,  que  vn  Anfel- 
jus  ('quciepcnie  élire  Anceau  de  Garlâde) 
eftoic  Dapifer  &  ConfdwiMreçfi-iYi  Mixxiiî. 
ou  Lxxim.  Et  en  vne autre  de  iavendition 
de  la  place,  faite  par  le  Roy  Loys  le  leune 
aux  Bourgeois  de  Paris  donnée  à  Ciiaf^eau 
Ladoneni'an  mcxli.  durei^ncle  v.  oùilya 
Stynum  Rxduhhi  FiremjmJ^ormn  ComiîU  pavi- 
fcri  noflri^G'Aillidmi  EutiCuU.ùj jMdthti  CA)9ierd' 
t'ij  MiXthei  ,  Co77[h(juU'' tj  per  mxnnnt  Cardini 
Canccllarif.  De  force  que  de  ce  temps -là,  les 
Comtes  des  Vermandois  rçnoient  Feftac 
de  Dapifcr, comme  aufïï  depuis  il  demeu- 
ra longuement  en  U  msifon  de  Champa- 
gne: Encores  quelquefois  Fon  troune  Dâ- 
piferonuiio^  Comme  en  la  Charte  conhrmati- 
we  au  droit  que  les  marchands  de  Paris  ont 
QÊ  poiiuoir  delchargcr  du  ici  a  Auxcrre^ 
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ou  le  Roy  Philippe  Auguikc  dit  :  Prcfinte» 
fxgwJim pgtUi  n9siri atuhorit.ite^C^  rigij  mmim 
CarAcîere  tnffrlU'S  annotAto  C9nfirmAnte\..^^c}uf'^ 
apîid  Zer/<ifMw;c'el\  Lorris  )  anno  abijuarnâttone 
DomîmM.  dncentefims  :  regmnosïri  cnno  vigt- 
fimopnmo  xyifîjtntihM  m  Palatio  noflro  quorum 
mminafuhfcrtptafHTjt  C^f'gn^,  Dapi/ero  ntiHo  (T 
croy  àcaufedeia  minorité  des  Comtes dt 
Champagne  )  S.  C?Wawiî  fntichU/ij  S^  Matha 
CAmerarij  S,  DrBconPS  Onfiat'ttUr/j ,  àuta  vAcmiâ 
Cancetlarti, 

SI  xe  n'eftquele Comte  d'Anjou futle 
grand  Senefchal ,  &:  les  autres  moindres  & 
i'eruans  en  ion  abrence^ainli  qu'il  appert  par 
la  relation  mife  a  la  lin  de  ce  chapitre  :  ou 
qaeiesRoys  courroucez  contre  lesCom- 
îcs  d'Anjou  enflez  pour  leurs  biens,  euiréc 
mis  en  leurs  places  ceuxde  Vermondois  & 
de  Champagne. 

E  N  hniccrouuequeFroirlardauxxxir. 

cha.duquatriei'me volume  deion  hifloire, 

dit.  Le  gentil  «Se  loyal  Cheualier  Mciîire 

5'Thomasde  Percy  auoitCiié  vn  grand  tcps 

3>  fouuerani  Eicuier  delhoftcldu  ïloy  d'An- 

,5  gIererre(c'eiVadireen  François)  Maiftre  &: 

^Scncichal.  Cartout  TcftâC  du.Rcy  pafîbic 

pat  hiv.Ec  auiîiconu/cnt-il  qu'il  Ibit  pailé 

.par  i'Eicuyer,  quiconque  il  foie. 

"     C  e  L  A  çonhrmc  ce  que  lay  trouué  en 

vn  Roman  sOueleSeneichal  auoic  charge 

dcprelenierleChcual  au  Roy:  Carie  nom 

à'Elcuycrnevienr  pas  reulementdufetui^ 
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ccdcceuxqui  portoicnt  VEfcu  des.  Ghe- 
uaîierSjmais  aiilTî  de  Scurta yCcîka.  dire  en 
vieil  François  Etlable  :  dont  vient  lemot 
Eicurie  &  d'Efcuycr  ;  celuy  qui  mainte- 
nan  r  a  la  charge  d'amener  le  chenal  au  Roy, 
&de|porrerron  efpee.  le  confeiïe  bien  que 
ion  ap  pelle  aux  vieilles  Chartres  Scutifer  ce- 
luy que  nous  difons  Efcuyer:  5:  Miles  le 
Chenalier:  mais  c'eft  tard,  &  pour  le  plus 
toftç'acftédu  règne  de  Charlemagne,que 
ces  mots  ont  eu  lieu.  Car  au  temps  de  la 
première  famille,  il  y  auoit  vn  Comte  de 
TEftable  (  voire  foubs  ledit  Empereurj  qui 
auoit  (oin  des  cheuaux  Royaux.  Et  comme 
i'ay  dit  Sttmit  fignifiait  Eftabie  ,  ainli  que 
vous  rrouuez  au  dixhuiticfme  tiltre  de  U 
Loy  Salique  ,  article  troiticTme.  Stqms  Sch- 
dem  cum  Porcis ,  Sci4nxm  cum  antmAlibité  ,  du^ 
fœnde mcendenr .  crc.  C'eft  à  dire  ,  Si  aucun  a 
brufié la  porcherie  anecles  Porcz.rEicn- 
rie aucc  les  bciies,ou  le  iTenil ,  &:c.  le  g,rand 
Efcuj'^r  pare  it$  armoiries  de  rcfpee  a.i 
fourreau  &  ceinture  femez  de  fleurs  de  Lis. 

A  V  Roman  de  la  côqùcfle  d'Outremer 
faite  par  Godefroy  Duc  de  Boiiillon  com- 
pose par  Gandor  de  Douay,  &  en  vu  autre 
ilelldit: 

Les  tables  mt  oflces  Sero-cnî  O^  Efcuyer,  ^rr. 

Auquel  lieu  TEfcuver  commence  d'à- 
pvocher  de  la  table  com.pje  auiourd'huv 
les  EfcuyersiS:  Varlcts  tnnchans ,  &  Aoxit 
feront  monftrczcy  après  les  excmpU-s. 
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ÏADTovsTERA  Y  pour  eCchucit  quels 
câoienc   iadis  les  droicz  du  Senefchal  de 
France  ce  qui  ell  en  vn  liure  de  T  Abbaye 
de  S.  Aubin  d'A  ngei-ij&  qui  iemble  eitrc 
va  procès  verbal,  rapoit  ou  icimoignage 
ancien  de  quelque  Cheualiei  commis  pour: 
faire  la  relacion  des  droits  du  Senefchal  de 
France,  furie  difFcrend  oui  lors  eftoit  entre 
ie  Roy  Louysie  ieune  &  Henry  1 1.  iîlsdc 
Geoffroy  d'Anjou  ,  &  Mahaut  d'Anglecer- 
refait  enuiron  l'an  mcl.  ou  plus  tard, clic 
*^  commence ainG  tournée  du  Latin.  Qnanc 
^' àvous  qui  voyrez  ccc   efciic  icacbez  que 
3>  moy  Hues  de  Cleries  ie  vy  les  cfcrits  des 
Comtes  Foulques  de  Hiertiralcm  qui  fonç 
en  ijEglife  du  S.  Sepuichre  de  Loches  tou- 
chancla  Mairric &c ^^enelchaulfee  de  Fran- 
ce qui  luy  fut  &  âfes  antecelfeurs  donnée 
parle  Roy  Robert, il  y  auoitdiifentionen- 
ne  le  Roy  Louys  fils  de    Phihppcs  &c  le 
Corote  Foulques  qui  depuis  fut  fait  Roy  de 
Ini.'iuialem.   Car  le  Comce  Foulques  ne  le 
vouloic  Icruir,  pourçe  que  le  Roy  Louys 
auoîc  doniiC  la  Senelchauirce  Ôo  Mairrie 
de  Fîiince  u  /.nicldç  Garlande.&  depuis  à 
Guillaun.ede  Garlande,Qefquels  le  Comte 
Foulques  ^Tcpouuoit  recirer  fes  redeuan- 
ccs  6:     honiagcs.  il  aduint  que  le  Roy 
Louyscui:  grufle  guerre  auec le  Roy  Hen- 
ly  his  de  Guillaurme  le  Conquérant  d'An- 
i^iecerrc,  pour  laquelle  il  requilUc  Comte 
Foulques  de  raidcr  eu  cette  guerre,  A  quoy 

le  Coir.ie 
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le  Comte refpondic  qu'ilne  luy  deuoitauj- 
cnnil'cuice,  puis  qu'il  l'aiioîc  derpoGillé  de 
laMaiine'Sc  Seneichaucee  de  France.  Le 
Roy  munda  au  Corijte  par  i^  rièauliy  dt 
Monfoit  oncic  dudict  Coiiice  Foulques, 
par  Geofioy  Abbédc  Vandolnie  ôc  Rnoul 
de  BQifgency,  que  de/out  cela  &:  de  plus 
grande  chofe, il  vouloit  fc  tenir  a laduis  des 
.dcfafdits,&  l'amender  fi  bcloin  eRoit.  A 
cette  cau(e  le  Comte  Foulques  prenant 
confcilà.ics  hommes  laiïàuoir,  Robert  de 
Blo  Iprs  SenefchaljSaîmace  lorsEicliâçoiJ, 
Hugucsde  Cleries  ,  Boudin  de  Vegia  3c 
pluùeurs  autres,  refpond:rent  au  Roy  ,  qrc 
s'il  fairoic  cela  qu'il  luy  auoic  mandé  ,  que, 
ôc cela  , Se autrerccours  qu'illuy  dcmande- 
royentjlluy  teroit  volontiers.  Orle  iour 
qiit  ce  conieil  fut  pris,  la  Cour  d'Anjou 
jeftoit  remplie  de  bonne  &:  iageChcuaIe<. 
rie.  Lors  Amaulry  de  Mont-foic  5t  autres 
qui  auoient  apporté  les  paiolies  du  Roy, 
pecruaderent  au  Comte  Foulques  ,  qu'il 
refpondit  au  Roy  par  quelcun  qu'jlcon* 
gneuft ,  6<  auanc  qu'eux  (  fes  meflîgcrs  )  re- 
tournaircnc  il  enuoyafl  en  diligence  l'en 
remercier.  Lors  les  Confeillcrs  du  Comte 
Foulques  oy as  le  confeilqu' Amaulry  auoit 
ûônc,raproguercnt,  ^vlaComtcile  Arem-? 
beige  fut  d*auis  qu'aucun  n'y  allaft  (oïà 
Hue  de  ClerieS5&  pourccieKuëde  Cle- 
ries  allavà  Paris  :6v'  de  i'aà  Guenor  ,  oùie 
trouuay.le  Rpy,  àcle  Comte  de  Beaumont, 
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L'ayant  donc  troiiué  à  Giien or  entre  Pon 
toife  Se  Chaulmonc  ,  (  ic  ne  Içay  sM  y  a  vn 
Gournay  en  ces  quartiers  l'a  ;  le  parlé  aucc 
MonlicHrlc  Roy,  le  faluanr premièrement 
de  la  part  du  Comte  ,  &  le  remerciant  de 
ce  qu'il  lay  auoit  mandé,  l^uis  ic  luy  dis, 
quclc  Coaltc  Foulques  luy  ofi-'ioit  fi^a 
feruice  dés  à  prefent;  ou  s'il  luy  plaifoit 
aptes  leur  veuë  Ôc  Parlement.  Et  pnurce, 
iout  &c  lieu  fut  affîgnc,  pour  cftre  andir  Par- 
lement ,  entre  Marchefnoir  6c  Bierne  en 
Bcaulcc.  Cepcndaat  le  Roy  manda  au 
Comte  qu'il  amenaft  audit  parlement  Geo- 
froy  Ton  fils  ,  qui  de  preienr  gift  en  rEglife 
dcS.Iulian  du  Mans  :  car  il  dcfiroit  moult 
de  le  voir.  Approchant  doncle  iour  > le  Roy 
&  le  Comte  Foulques  vindrent  au  Parle- 
mentauec  leurs  Confeillersjou  furent  rc- 
cdngnus  les  droits  du  Comte,  allauoirla 
Mairie &:  Senî^lchauccede  France: Et  GuiL 
laume  de  Garlandc  qui  lors  ekloit  Scnerchal 
de  France  ,  recongnut  qu'il  deuoii  hom- 
mage de  ladite  Senerchaulee  de  Fran- 
ce :&  depuis  fut  m  voiuntAte  Comins(ic  croy 
eu  la  puifTance  &  difcretion  ,  pour  eftrc 
chargé  de  tel  fachapt  qu'il  plairoit  audit 
Comte.)  Apres  Guillaume,  fut  Senefchal 
Efticnne  de  Garlandc,  qui  fit  hommage  au 
Comte:  après  Eftienne  Raoul  Comte  de 
PeronneJequel  fitfemblablemcnt  homage 
&reruice.Carceluy  qui  fera  Senefchal  fe- 
ïaau(&horaage|a  Cçtçde  tels  feruicçs.  Si 
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le  Comte  va  a  la  Cour  de  Monfieur  le  Roy, 
le  Sencrchâl  copjnianderaauxMarclchaux 
de  Monlicur  le  Roy  ,  de  préparer  <?c  ddi^ 
urer  hoitellerjes  au  Comte  Qjjand  le  Cote 
viendia ,  le  Sent  rchal  ira  au  dcuanc  ,  &  le 
conduira  en  Ton  hoû;llciie,  lors  le  Senef- 
chai  ira  dire  au  Roy  que  le  Comte  d'Anjou 
etarriué.  Si  le  Comte  veut  aller  iirouucr  le 
Rov  jleScncl'challccouduiraàlaCour,  èc 
deia  Cour  le  reconduira  en  Ton  hoftelletic. 
Qv?e  fije  Comte  veut  aller  aa  Couronne- 
ir>cntdu  Roy,  le  Scncfchalluy  fera  prépa- 
rer &  deliurer  hoftelleries  qui  font  pro- 
pres&dcuës  audit  Comte.  Et  quâd  leiour 
de  la  Courone  viendra:  &  que  le  Roy  Tcra 
alTis  à  table  ,  le  Sencicbd  fera  préparer  vn 
Baivc  ,  couucrt  d'vn  riche  drap  Paillé  ou  de 
rapiirniie,la  ou  ledit  Comte  îk  ceux  de  fa 
côpagnie ferot  affis ,  iufqiiesa  ce  quela  via- 
devienne.  Mais  quad le  premier  metzferà 
venuJcComte  fe  de^bouclant  (c'eâ'adirc 
oftant  (on  raâ;eau  attaché  à  vne  boucle  )  fe 
leucia  du  banci,  &  prenat  de  la  main  du  Se- 
nelchàl  le  mecs ,  ralliera  deuant'le  Roy  & 
laRoyneipuis  commandera  au  Scnelchal 
ieruir  par  les  autres  tables  :  ôc  le  Comte 
s'en  ira  raiîeoir;  lufques  à  ce  que  les  antres 
mecz  reuiennenr ,  6c  ce  qu'il  aura  fait  du 
premier  li  le  fera  des  autres.  Puis  le  feruicc 
de  la  tabie  acheué  ,  le  Comte  monterai 
chcual3<rv  sca  ira  en  ion  hoft/cUt  rie  accom- 
pagne uu  Senciçhal  ;  lors  le  chcual  qui  aura 
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porté  lé  Comte  en  Cour,  airauoir  vn  de- 
îlrier  ,  fera  bailléaukeuxdu  Koy  comme 
à  luy  dcu  y  feodahter,  (c'ert  pour  Ton  droit  de 
£cfy  le  manteau  dont  le  Comte  Icraafteu- 
blé appartiendra  au  detpencicr.  Mais  aptes 
le  diiîier,le  Pannctier  tnuoua  au  Cote  deux 
pains  &  vn  Tcptier  devin,  le  A,ei-ixvne  pic- 
ce  de  chair  &c  inttm  bafîhf/t  (le  croy  vnafn 
Haftdm^  c'eft  vnehdftc*  ou  broche)  car ccft 
U  II  urée  du  '^enc£.l:al.Ceiour  les  met  z  fe- 
ront pris  par  leSenefchalda  Comre,qui 
les  enuoira  aux  Ladres.  D'auantagec]uand 
le  Comteiraenl'hollduRoy,  le  Seuefchal 
de  France  luy  prep-^rera  vn  Pauiilon  ca- 
pable de  cent  Cheuaîieis  ,  <k  vn  Somuiier 
pour  le  porter  ,  Ôc  Qs  cordes  Se  pieux;  5c 
vn  homme  de  cheuai  pour  les  conduire 
auec  deux  de  pied.  L'hotl  fîny  ,  le  Coriite 
s'il  veut ,  rendra  au  Scnefchal  ion  pauiilon, 
!&  quand  bien  il  ne  le  rendroit  ,pourcene 
laira-il  d'ê  auoir  vn  autre  à  vn  autre  voya- 
ge. S'jI  fe  trouue  ou  vient  au  camp  du  Roy, 
titfelam  faaet  mredtturetHteUm.  (  iccroy  fera 
rauant-garde,&  au  retour  l'arriére- garde) 
&  quelque  chofe  qui  luy  aduienne  ioitbié 
ou  mal ,  ne  fera  blafmé  de  la  bouche  du 
Roy.îcHu'éde  Clctricsay  veucesferuiccs 
flaire  rendus  au  Comte  Foulques  Roy  de 
lerufalêendeux  oftz  d'Auuergne,  Ôc  a  vu 
CouronnemenrFaità  B.^urgcs  ,&  au  Cote 
Geofroy  qui  cft  enterré  au  Mans.  le  le  vy 
rendre  à  vn  Couronnetncac  a  Bourges,  i^ 
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5iyn  antre  à  Orleans.Iiem  Gaultier  de  Sen- 
lisElchançon  rccongneur  deiunc  le  Roy, 
moyl'oydnt  5  qu'il  cenoir  du  Comrc d'An- 
jou routcequ^iîauoicen  la  ville  de  Senl;?, 
hors  les  murs  ^c  le  forage  d'arbnc,  es^re  du 

.  fîef  da  Comte  d^Angen  &  tous  les  café- 
iDents  Raoul  de  Martray  de  Thomas  4on 
frere,  fûuloientfennrcn  Anjoudeîcur  tïef, 
Ec  moy  Huë  de  Clcries  pailaoc  au  Roy 
Louys,i*ouisdirea«Roy  ces  mors:  Rioiil 
de  Martre  voyez  Hue  de  Cleries  Cheua- 
lier  du  Comte  d'Anjou  voîlrc  feigoeur  ,  al- 
lez fer uir  le  fiefde  vollre  Marefchalciie ,  5c 
huîleller  Huë.  Car  vous  tenez  ce  fief  du 
Comte.  Lors  Raoul  me  logea  comme  Ma- 
refchal:  îeie  vy  6c  le  Rov  adioufta.  Dieu 
niercv,  iciliy  bienauecle  Comte d' An jon. 
Au/^ji'plus  ledit  Comte  eft  appelle  iViaire 
en  France, pour  la  garde  &  arriere-gardc 
qu'il  fait  en  Thoft  de-  France.  Itcnr,  quand  il 
fera  en  France  ,  ce  que  fa  Cour  aura  iugc 
demeurera  ferme  ^c  ftable.  Qvies'il  naift 
différend  du  ingementdonné  en  France  ,  le 
Roy  mandera  que  k^  Comte  le  vieneamé- 
der.Ec  s'il  ne  veut  venir ,  les  efcrits  des 
deux  parties  luy  feront  envoyez  :ô<  ce  que 
fa  Cour  eniugerafera  ferme  &  ôable.  Ce 
queieHué  deClcries  ay  veu  en  plufieuts 
iugeraents  faits  en  France  Â:  Anjou  amen- 
d;^z.  Comme  fucccluy  de  Bello  (  iecroyde 

'  giicrre  ou  champ  )  fait  a  Snind  Aumcr  :Sc 
deplufieui's  plauiz  &:  iugcmencs.  Tay  veu 
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cclaê^plufieiîtsaucc  moy.  Qui  eft  le  con- 
tenu duditpr océs  verb-al  bien  notable  pour 
IcsdcoicsdeScncfchalou  grand  Maiftrede 
France  :  Se  d'autres  faits  particuliers,  que 
l'on  peur  tirer  en  confcquence  ;  meia  es 
pourquoy  ilportoit  la  Bannière  de  France 
en  vn  o(\  Royal  ainfi  qu'ont  dit  les  Romas, 
lesquels  nous  fcprefentcnt  leâat  de  leur* 
temps. 

Chîntbrier  (>  cbamberUn, 

Chapitre     XI. 

i^^^^^S^^  Ham  B  R  i  F,  R  vient  de  Cha- 
/^^^-f^  ^''3  '^  Chambre  de  C amer 4 
^^^&^^  '-or  Latin  &:  ancien^  ce. dit 
^^^V-^vl  r^^^us.  Et  le  pcnlc  que  delà 
^^^jj^jfÇd  it  lenr  venus  les  mors  Cour- 
béi^ouibc,  Couruer&  Cambrer  pour  iî^^f- 
chir  en  arc  :  d'autant  que  les  ar*ciennes 
Chambres  eRot'ent  voûtées, non  feulement 
du  tcmpsdcsPvomains.maKNcncorcsdece- 
Juy  àès  François^puis  que  le  Roman  de  Au- 
èrv  le  BourçT'-iicinon  àiii 

lancntrerf^en/d  Chdmbre  v»utie 
Se /y  Qu<ui  nejî  en  vejfre  compagnie, C^clù 
roorvoutie  cftant  die  pour  voucce. 

L'est  a  t  de  Chambrier  eft  vieil,  ^les 
Roysde  la  première  race  en  cntvsc.Gre^ 
goirc  de  Tours  Iiurc  i  i  i  i.  ch.ipitre  xxi  dit 
que  Carreftgille  CuliUHiarim  (que  ie  penfc 
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%ïlf'e  Châmbrier&  Chainberlan  )  deSigî* 
bert  fîls  du  Roy  Cloraire  Fut  eue  quand  ôc 
fon  maiftre.  Et  combien  que  par  ce  lien 
lou  puiire  iuger  qu'il  fut  prochain  de  la 
pcrioune  du  Roy(  comme  cncoics  eft  le 
grand  Chainberlan  )  il  femblc  pat  le  mcr-r 
me  Authcur  qu'il  eue  charge  du  TtcCoi^ 
Parce  qu'au  xxi .  chapitre  du  Vii.  liure  il  dir, 
tjue  le  Roy  Guntdhram  voulant  fçauoic 
qui  auoit  occis  Chilperic  Ton  frète:  la  Roy- 
neFredcPonde  encharsjca  Euroul  Cham- 
berian,  disant,  encoresqu  il  auoit emporte 
beaucoup  de  choies  du  Trclor  Royal.  Ec 
toutesfois  1g  mcfine  Autheur  Liure  v. 
chapitre  x  x  x  i  x.  donne  vn  Treforicrà 
ClyuisfilsdcChilptric.  DuiantladcozeC 
me  race  reàatdcCh^mbrier  oudcCham- 
berlan;queiepcnicâuoirçfté  tout  vn  )fut 
oclroyéâ  perfonnes  honorables  Ô<  Nobles. 
Car  noustroiwonsqne  Bernard  frcrcde  la 
Royne  iudiih  femme  de  Louys  le  Débon- 
naire Empereur  &:  Roy  de  France,  qn^fut 
Duc  deScprimaniCjcftoitauiïi  Chambcr- 
landu  Palais:  &  défia  il  comnnandoit  aux 
portiers. 

S  o  V  b  s  la  dernière  Famille  ceux  qui 
tenoient  l'Eltat  de  Chambrier  fignolent  les 
Chartes  ôc  lettres  de  confequtncc  ^anec 
les  autres  principaux  Ofncîcts  delà  Cou- 
ronne. Etcroy  (pour  les  rauonsque  iedi- 
ray  cy  après)  qu'ilz  eftoient  auiii  grands 
Treforiers.  Conime  encores  en  Aiigleter* 

F  iiij 


Dv  CHAMBRIER 
re  Teftat  de  Treforier  eft  le  plus  grand  »  & 
tenu  pau  grands  Seigneurs.  Les  Italiens^ 
la  Cour  du  Pape  eltimoienc,  il  y  a  quelque 
temps,  le  r^wfr/^«^(?  comme  Treforier,  Car 
lean  Vilany  au  ix.  liure  chapitiecLxi.  dit: 
1^ itf 4  Jo Annick-  [et  GArdinalicQntr^  diJpTê  h  ao^ 
fro'AXpd'a  che  Chrtflo  e  çU  .^foftoli  heh  pro^rio,<cr 
Commune:  ficomfjimonJiritperUEMangeir.cr  che 
Jf*d4  Sc.irièth  er.t  CAmerlings  ^  dej^tnctere  de 
^  bcm  lorod^ftper  Dit.  Er  cneorcs  auiourd'buy 
en  laplus  part  des  grands  Abbayes,  IcChâ- 
bcier  reçoit  le  rcuesu  comme  Threforier, 
âinfi  qu'en  TAbbaye  de  faincteGeneuicf- 
wtX  Pans,  &  plulieurs  autres  Monafteres,^ 
.  lieux  Eccleuaftiques:  Mcfmesles  Romans 
qui  ont  efcrit  du  temps  de  Louys  le  leu- 
ne. 

P  H  1 1 1  p  p  E  s  Augufte  ,  Se  autres  Roys 
prochains,  fart t  les  Chamberlans  gardes  du 
Trezor,  des  cofFrcSjde  l'or  6z  del'aroencdcs 
PrincéSjdont  ils  parlent. Car  Huon  de  Mery 
au  Tournoyementd'Antc-Chriiidit: 
J?  fit  ché.mbcll*n  X ^ntc-Cr,ji 
'Je^ardfen  Or  c^Jcn  ^r^ent. 
Le  Romande  Doon  de  Nanccuil,mon- 
rtre  cuidcmmenc  ,  que   les  Chambellans 
portoientl'argentdeladefpence,  &  des  of- 
frandes que  le  Roy  donnoitàla  Melîe: 
Li  KttmùerUnste  P^ys  qt4en  auoit  le  mefîter 
tf  Cefl         ^pfrtd  Ali  Sctgnenr^trops  ojfr^ndes d'ormier  f 
9^-  Ce  furent  trois  Beftn^  ,  fr/?  cffrmdek  Pnrcier.  ■ 

Au  Romànt  delà  coquede  de  Hierulalcm:: 
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'^ï  drpârftt  c<^wnidn<ie  fon  ChamMart  G^'ofny 
Qjùllor  ÀfiuiiA^  cmqfiU  pAr  Icjènutr^m  l{oy, 
parlant  de  rEucfque  du  Pui. 

Et  pourmonftrerque CCS  Chamberlans 
pctis,  cftoicnc  employez  â  la  C  hambre.Les 
rnclmes  RomânCiCrs  leur  font  mettre  Se 
couurir.'ies  tables  de  vaiirdle  d'argent.  Au 
Roman  de  ,  .  .  . 

Er  vcific'^  c'uiir;rccs  ta''Us 
KytsQh^mherUm  cr'  ConnefinhUs 
De  lors  ZT  àc  h&nApi  à^ArveMy, 
Erencores  au  Roman  de  Dc^onT 
Les  ndpesJK  efierdre  le  QhdmhMxni  Gre-^otre» 
Mais  lors  il  fain  pc nfer  cjne  ce's  Cliam- 
berUns5c  Conncftables  eitoient  ce  qu'au- 
iourdTiuy  font  les  Varlets  de  Camfi:e,  Ef- 
cuyerstranchans,<3c  Gentils-hommes  fer- 
uans. 

Les  mefmes  Romanciers  donnent  au 
Chaniberlàn  le  droit  d'afifter  aux  homa- 
ees,  &  en  font  vn  Fief,  comme  il  (emble 
qa'cftoicnt  les  Etlats  qui  foubz-fcriuoisnc 
aux  Ciiarcesdcs  premiers  Roys  delà  mai- 
fon  de  Capet,  lefqueis  Eftats  il  y  a  grande 
apparence  d'nioir  elle  Fiefs  ,  ailàuoir  de 
îenefchal  ou  i^iand  Maiflre  en  la  maifou 
d'Anjou  ou  àc  Garlandc  (à roui  le  moins 
pararrierrc-fief;  de  Vermandois^  Cham- 
pîfvne  ainfi  que  i'ay  monftrc  cydelTus,  Et 
rot»  voîd  quM  a  efié  pratiqué  en  plufîeurs 
autre::  cr'.ar.des  terres  ,  melmeer-  Norman- 
4ie 5 ouïes  ^llats de  Senelclval 3  de  Conne- 


fre: 


Dv  chamb"rier. 

b!e.(?c:  Chambcrlan^  eftoient  tenus  & 
ccmn<eencoiCs?Ii /cntcn  Efcoflè. 

Et  CC&  (poilibîe  )  pourquoy  TAutheur 

du  K^om^n  «c  Rer^naulc  de  Montauban , 

inioduifsnt  Charkmaigae  qui  parle  k  va 

fîIzdcRcgnaulc. 

J-f  -.fffs  do*3r^y  vn  Fitfvoiint  tout  mo  BJtrne'i  f 

X^i  znfidrd  nnf  hAut  h^miqui  de  mère  fait  ncT 
f^u  tsrr^  ne  ^«^  tt-'f  Au^ir  c^  rtlcwt 

l'^rmsn  c'Sffe  dit  Nefines,  ho  Fiefaf  rcconufeX. 

Ce  qui  ij'ïit  pas  horsde  raifon  ,  puisque 
Ton  crouue  entre  \t%  vieiis  mémoires  delà 
chambre  des  Comptes,  les  noms  des  EucC 
<;'::es  Abb:z>!k  AbbefTcSjdelqueîsleCham- 
ki-xT  de  Fc.uicc  du  temps  oeS.  Louys  ou 
f  n  fils,  prenoienc  à  leur  nouueladuene- 
n^ent  ccntfolz. 

L  E  Chambcrlan  gardoitia porte  duRoy: 
voire  celle  dVn  Comte,  l'entends  celle  de 
la  t  \.i^jv bre:  ainll  que  m  onflre  le  Roman  de 

R.U>l!l, 

r<f  'f  .^  .'Jt  f  «f^'^f  que^lm  nt  atend 

V'Oif  d  hch  nwîe  don  Dom  U  hdrdi 

l'ancUrafldle  ch^rnberlanLoy 

C'dou9  C'-'-î-iUclc  C/?ea4.W  jrn/;. 

Les  Chiîmberlans  qui  failoient  lesfèrnt- 
ccs  dont  l'ay  pailc  cy  dcfTus  j  pouuoiént 
efUe  compare?  ^lux  Varicto  de  Chambre. 
Brletqjci'  d':i3ntlaprem,ie:eracc,e{loienC 
tirez  (  comme  tous  autres  communs  OfS- 
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cïcts  domcftiqueS;  acs  maifons  des  cbatT'ps 
appartenantes  aux  Ruy^. 

D  L  c^s  pcâtç  C"harnbrJefS  fait  mention 
Grégoire ^.*:i  q'^^^tnc/me  Imte  chap.  i  1 1-  te 
crcy  Lien  ^a'vr.c  partie  ciloient  i-i'Cahv^?; 
c'crt  1  dire,  gens  tircï:  des  maifons  Pvoyalcs^ 
charnpcftics,  ou  des  ciifans  deîdits  Fiica- 
'ilns. 

L  ESgrtndsChambciIarîf  ou  Chairîbricrs- 
de  France  fouloicnt  taon  pîafïeurs  beaux 
droits,  &  fenTibîc  qu'ils  cufîcnî  part  aux  de- 
niers, po?Rr  leur  eat^dc  ;  Car  au  Roman  de 
Graal,quc  Meffirc  Robert  de  Bourron  ou 
Boron  translata  de  Latin  en  François  au 
Roman  (ie  croy  cnuiron  l'an  mcl.  par  le 
commandement  de  Cimâie  tgiife,  mtauX 
Prophéties  de  Mcilin.  A  y  cheu  têps  eftoic 
couftumequc  li  Cambcrlcntauoien'  îadil- 
me partie  de  che  qui  venoit  a  la  bource  de 
les  ieignor.  Et  iecroy  que  c'cfloitpour  le 
ialairc  de  fa  recopie  :qBiefloicYnc  mcrueil- 
leufe  ei'pargne  au  prisde  l  argent  qui  s'en  va 
âuxi^ajoesdes  Om-cicismaniansles  Finan* 
ces  du  K^y:  ai.  quel  l'en  dh  qnereicu  ne  re- 
uicntpas  àvn  quart.  Voire  ces  Chambners 
auoient  des  t4erfcs  tenyins  d'eux  en  Ccnllucs, 
à  caufede  leurs  ofr.c  es.  Car  la  p'us  part  des 
vignes  vcts  S.  M'indé  &:  Piq'.crucc  6c  les 
mvas  cv.  bcii  de  Vincennes  ter.oient  du 
Chajnbricr, 

O  V  T  r^  F  cela  'A  auoi-  lunfdij^icn  ^nr  les 
Pellecieis,  Merciers  ,  M^iiciiands  de  diaps 
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^e  fove,^  autre  officiers  ou  meltiers  qui  fe 
n-efliiude  vcl^cments  à  Paris,  corn  me  s'il 
eut  eu  cognoKrance  &  intendence  de  ce 
quiXefaïc  en  la  Garderobe  du  Roy  ;  c\ï  le 
premier  Gtnril  homme  de  la  chambre  CnC 
MaiH-rc  de  la  Garderobe  du  Rov  ne  font 
^uedes  Echprcsde  grand  C.hambrier. 

M  £  s  M  E  il  auojt  vn  vifitturjdes  mar- 
chaiidîies  ,  poids&  aulnages  :  lequel pre- 
RO't  ciîtie  de  Roy  des  Merciers.  Duq.el 
les  autres  Merciers  eftoient  tenus  depien- 
•drelercres:  ^'  les  xVlercir'rs  fuiuanî,  la  Co  ur 
auoient  bcu  fepare.  Commf  a  Paris  la  Gal- 
Isiie  d'entre  1^  grande  .'^al le  du  Palais^ia 
Samv5te  Chapelle  en  arercnn  Icnom  :  & 
vne  grangepics  Sa-ind  Anchojne  des  cbâps, 
s'appelle  encoics  la  ^^ratiâe  anx  Merciers, 
ponrce  v]ii  ilî.  s  y  rcnroient  lors  que  les 
Roys  habitoient  le  bois  de  Vincennes  Le 
droit  que  le  Roy  des  ?vîcrcicrs  tire  fus  les 
auiresdcfoneftac.neluy  eftdeu /ans  caufc 
êc  charge:  Car  il  eil  tenu  de  fournir  certaine 
quantuédccireau  SaereduRoy. 

Lfes  Duc2de  Longueuille  ontloncue- 
iT>tnt  tenu  l'e.nar  de  'j,rand  Chatnbcnan, 
fcaaoir  depuis  le  P.oy  Charles  repriilinc, 
iiilqiscs  nu  Rov  Heiïry  fécond  quand  par 
Ja  mort  de  Frai  çois  L>uc  de  Longucuiiie 
f\'i$dç  URoyrrc  d'Efc^Oe  fllede  lamaiion 
de  GuyCeiIedh-  Roy  ledoûna  au  Duc  de 
Gcyfe  oncle    u  defFunâ-, 

il  me  louaient  d'auoii  ouy  dire  que  Te- 
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Oat'le  Châbcclan  de  Fi  anceauoit  edé  laiifé 
aux  Comies  de  Duî'ois.afin  d'iionorer  lea 
Bàîtâ^à  de  Louys  Duc  d'OiUans.  qui  une 
auoit  trauailU  pour  garder  c^ile  Couronne, 
durant  kgii(.rn;  des  An^loiSj&lc  rcgnc  de 
Charlc-  vn.qui  luy  donna  c^û  £iiat,n6  tac 
pour  reco^noiiTànce  ûes  feruiccs  par  iuy 
faits,c|uepQiirotterla}aiciîficquc  les  l-^rm- 
ces  euiier.cpêu  auoir  >  fi  on  luy  eut  badié 
rangparrny  cnx:  A  ociie  caufe  015  Iny  refcr- 
ua  cciiep-âcCjiaquciiefans  enuic>Ie  poa- 
uoic  moniher^  Faire  cpparoiÛre  des  pre- 
miers  Se  plus  prochei-  du  Roy ,  eftaiiC  con- 
trainr  par  ion  edacdefrrc- aies  picdz  quar;d 
il  eltoit  allisen  Ion  thioinc,&:  derrière li  y 
àlaqueué  de  Ton.  ciicuaî  quand ii  cKcuiu- 
choit  en  magn'iïicëceRoyaUc:vouc  les  fies 
retiennent  le  rang  de  Princes, du  confcntc- 
ment  des  eftats  de  ce-temps.     -    -         -  -- 

r  A  Y  vneaiiêz  bonne  Chccniqne  Fran- 
çoire,  qui  donne  ync  fore  honorable  char* 
'ge2Uc;raiKlChamb£rln.n.  Carpr.rUr.cdela 
manière  de  viurede  Charl<!sle  grand. I*Au- 
theur:dic  Durai  le  dilner&  Ibuper^il  oyoic 
volontiers  aucune  chofe  notable,  cvi  di- 
<ftié  honefte  :  ouvn  hoinnie  quiliioitles 
Hiftoircst?^  faits  vertueux  &  itiiables  des 
Princes  &  autres  peribnnes  dignes  de  re- 
nommée, reprefentant  ceux  queSiîerGne 

en  la  vie  de appelle  Libraires. Âinii 

fouloic  élire fair  en  France:Et  meinieinenc 
aux  feftes,  que  le  Roy  &:la  Roynedoiiîent 
eâreea  eftac  Se  habic  Royal.  Et  cet  ofSce 
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de  reciter  tels  faits  a  celles  feftcs,  fouîoic  fai- 
re le  Conne  de  Tancaruille  au  temps  ciu 
Roy  Charles (ixicfiTic  de  ce  nom ,  Peie  du 
Roy  noârc  Sire  qui  cli  à  prcfcnc,  ce  dit  ma- 
diceChronic|ue. 

L  A  mcimc  charge  faifoic  vn  prcdecei- 
feuxdoditdi:  Tarcaruilk  du  temps  du  Roy 
lehan:  luquci  Gares  de  u  Vigne  Authcuc 
du  Roman  des  oueaux  dit: 

trcu.sfâ.  £  n  lut  net  ne  Bat  Ai  ne  Gmïïç.  f - 

Parlart  d'vn  banquei  fc/lemnrl  du  Roy 
Ivlodac:.  Car  Ttitac  de  gt^rid  Ciiamberl>^.n 
de  France  45c  de  Normandie  eftoit  tenu  pai: 
ichan  Vicomte  de  Mclun  fait  Comte  de 
Tancaruille  l'an  Aicccii.  ainfi  que  porte  vji 
lîîemoircdeia  Chambre  des  Comptes  qi;c 
i*ay  veu: 

THi  BûuteiHer. 
Chapitre  XII. 

^rt^^^i??  E  no  de  Bouteiller  vient  de 
-S  Î^^MI  Bouteille  ,  ôc  Bouteille  de 
r^'  ^^^^^^^  Boutisoubcut&  Boutsfcar 
'Jyf  W^0i^^  '^  (ettouueainfielcrit;  vaii- 
(^  feg^:.^::^^  reaunommécn;rclcs  vften- 
f ilivs  d^ichançonnecie  de  la  maifon  du 
RoySainctLou^^^apourTaii  Mccrxi.la  ou 
leBarillier,  &  le  Chartier  àts  Bous  fonc 
nommez  parmy  les  autres  feruans,&en- 
cores  en  reliât  qui  fut  fai^i'an  mcclxxxv. 
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ie  porte  Eouts  cil  nonné.  Et  dic  le  mémoire. 
L'on  n'acheptera  ne  bt.ucs  ne  Boucîauxne^ 
Barils  ia.ns  le  congé  du  Maifcrcd'hoUcI.  F'C 
manière  que  les -Italiens  en  pourcoieriC 
auoir  pris  (  comme  beaucoup  d*autr<"S 
motsjlcuL  Bou:  Si  vous  ne  dites  qu'il  ncut 
deBouti5:  qucle  GluiFaire  Grccinccrovera 
Séria;  c'eUoit  vn  vaiilèau  longuctdetf.rre 
propre  à  mectrc  vin  ou  Iiuille. De  iorte  que 
les  Bouts  d'Erchançonneric,  reprcfcnienc 
ce  que  les  Latins  app^Uoient  ^/^r  »  er>  Fran- 
çois Oudrc,vne  peau  dans  laquelle  le  porta 
le  vin  pnr  les  lieux  mal-aiicz  au  chairoy: 
comme  dans  les  moncaigne?  d'Auuergna 
Vautres  ,  ou  pour  ce  viiiFead  ,  Tondu  ce 
vinfeatluBouie:  cck  à  dire  >  la  peau  où  la- 
poix  dont  elle  eH;  enduite  «Se  conrroyce. 

Les  anciennes  Chartes  nomment  toi-f- 
iourskBDUteiller  après  Dapi^cr-fors 'jii'ca 
vnederiioûeldela  Ville  de  P»risqiii  piile 
des  dfoirs.deBofûde  Poiily  l'an  MCLXxinr. 
où  y  a  s.  Qomitis  fhcohldi  D^piffrt  mjtn  S, 
^Utbff  Ciwcrj:'^  S,  G;iidonû  BaticuL/j^  ^^Kj- 
di^lJïyCQnjJdhH.U/;^  V(ii'.i)}teC4nfefi4rfa.^3.  chir^ 
ge  etioit  de  preienter  la  coupe  au  Roy,  dc 
d'auoirtoiag  des  BOLiceilles ,  c'ellà  d're  du 
boire  du  Roy  ,  donc  il  a  pris  le  nom.  Gcs 
cinq  OiHciers  ,  Dat"f-»'^Bit:icitlAr.iii^Qinnira^ 
rnu  ColfJjiiUrtKâ  c^Caceil.inu4 iOnt  tobfioLirs 
efté  nommez au'i  Ch.ArreSjComme  les  Prin- 
cipaux Dometliques:  le  D4pîferpo\JV*yîànd 
Mai^e  de  la  Riailpn  du  Roy.  Le  Baucft^ 
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rir^  pour  Efchançoni  Le  Cémeranw  ,  pour 
Thïefoïht.LQCeijfldaUftM  pourEicuiet  5c 
auon:  foin  des  cheuaux  ou  dei'eflable.  Le 
Canci lUrtj'U  pom  Cigncï  ôc  marquer  les  kt- 
tres:&  coramc  vn  premier  Secrétaire  cla 
Rry  ,  ayant  la  charge  £c  garde  de  l'anneau 
duRoy  ^auquelfon  imagcàtourle  rriclns 
fa  tei.Le,Gnfôcez  en  poarfil^comnrje  ion  vpjd 
daiis  lanneau  des  Roy$  Charliens ,  ôc  ie 
n'en aypointveude telle  façon  queduranfc 
ccûen-iaifûn)  eftpic  h^jarce  :  poiw: l'impri- 
mer ea  cire  au  basses  lectres.  De  mamere 
que  ce  n'cÛ:  meraeille  fi  aux  Chartes  lé 
nom  de  ces  OSiciers  eft  erciit:  corDme.dç 
ceux  qui  au  moyen  de  leurs  cfiats  dpiuent 
touGours  élire  les  plus  proches  delapcr- 
lonne  du  Roy  :&  pource  teiinoingsde  (es 
commandementSjacleSj  cétroys,  &  printi- 
palles  liberalicez. 

Le  Bouteiilier  auoit aucunes Vicomrez 
en  Normandie  affectées  (  ce  croy-ic)pour 
les  fra.is  de  ion  eRat  ainfi,  qu'il  Te  trouuc  par 
vn.Meixoirede  la  chambre  des  Conipies. 
L'Authcur  duRomâde  Brut  fait  porter  au 
Bcuteiilierla  Coupe  du  Roy. Caril  ditBe- 
duers de  Tautre partie  fcruoitdelaBouieil- 
lerie;:  &  puis  autte  part 

J^cdeners  dcu^ant  il  alott 
\  kjlc  Cope  le  Ksy  portoir, 
Tellement  qu'il  fcmble  à  veoir  que  TEdac 
d'Efchaiiçonaedé  ti'cde  ceiuy  de  Bouteii- 
lier. Comme  deChâbrici:  ceiuy  de.  Cham 

bcrlaii 
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berlan.Pource  que  le  Boutciller  eftant  etn- 
pcfché  à  d'autres  particularitcz  de  fon  cftar, 
le  Rov  voulut  auoit  va  honnmc  pourluy 
prcfcntcr  fa  coupe,  appelle  Efchançon  ,  en 
vieillan^age,  pource  quM  vcrfoit  kboire, 
ccquerondiccucorcsngrufierlcraoc  Alic- 
manSchank. 

C  £  ST  eHat  de  Boutciller  ayant  cflé  lon- 
guement en  la  maifon  de  Moufïî  foubs 
Dammarrin,  pource  que  ces  Seigneurs  ont 
demeuré  à  Scnlis  ,  furent  communément 
appeliez  les  Bouteilliers^de  Scnlis  .-qui  ont 
retenu  les  armes  efcartellees  d'or  &  de 
gueuUes  reprefcntans  du  vin  envne  Coupe 
d'or.  Toublicy  a  dire  que  le  Bouccilliera- 
noit  l  urifdiârion  fur  les  tauernicrs ,  comme 
aufli  tousautres  grands  Officiers  furies  me* 
tiers  fournilFans  pareilles  efpeccs  que  celles, 
dont  le  Roy  s'aidoit  en  fa  maifon;  le  Gref- 
fier du  Tillet,  ayantaifezparléduPanetier, 
Kcux  8c  autres  Officiers  de  la  maifon  dii 
Roy  jie  les  palTcray ,  pour  n*auoir  rien  de 
nouueau  à  dire  plus  qucluy:  qui  doit  cftre 
tenu  pour  noftrc  premier  Antiquaire.  Mef- 
mesie  paflTerayfurrcftatde  Conneftablejô^ 
rcferuant  entre  les  dignitcz  de  guerre* 
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Des  Gardes  du  Roy, 
Chapitre     XIII,' 

MO  N s  I B V K  Chambre  ErcofTois , 
qui  afaick  l'hidoirc  abrégée  des 
Papes,  Empfïciu:s,Roy3  deFran- 
ceLjd'ADgletcric^  d'EicoiTe  j^duaiacetrop 
dédire  que  faindt  Louys  fat  le  premier  de 
no 2  Roys  qui  eut  Garde.  Car  fi  biea  la 
eraad  Chronique  (parlaatdcs  AiraOinSjque 
le  vieil  de  la  Moniaigne  leur  Prince  cii^ 
tioyoit  ppurcacr les  PriaceiCKreIxicus plus 
courAgeux  &  eiurcpreuaus  j  dit  ces  mots: 
Quand  ledit  Roy  cuit  les  nouuelics  fi  fe 
*'  do  ub  ta  formant,  &  pria  confeil  de  foi  gai- 
5>  dcr:  Il  ciïeux  Sergents  à  maccs ,  garnie  & 
?5  bien  armez,  qui  nuit  ôciaureLloicBtentour 
5j  luy  pour  fon  corps  garder.»  Il  nedeuoixpas 
coQclurreque  ce  fut  Le  premier  Roy  gar- 
dé. 

H  o  T  G  Eucfque  de  Basic  defcriuant  les 
mocqueries  que  Chadetuagae  fit  faire  aux 
AmbafTadeurs  Grecs  :  déclare  allez  lajnoa- 
çniiiccnce  de  fa  Cour.  Mefli^e  Grégoire 
Archeucfque  de  Tours  liure  fepti^ÛTie 
chap.  huicbiefme,monflrc  que  Guntchrai-a 
Roy  de  France  Bourguignorine,  ou  d'Or- 
leans^vovantqueSigibsrc  Roy  de  Rheims 
ou  de  Metz  (  qu'on  diioit  aulli  d'Auftrafie) 
<3c  Chilperic  Roy  de  Soillons ,  &:  de  Paris 
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Tes  fîferes,  au  oient  eâé  tuez  ,  mi.Û:  groITc  ^u- 
de,  fiKS  laquelle  il  n'allûitpâs  feulement  a  la 
MciTe  nyi  icscsbacs.  AufÏÏ  n'eft-il  croya- 
ble qae  les  Roys  Meroiiingiens,  nouueaux 
conquereurs  delà  Gaule, &:  depuis  tics  ri- 
ches ^puidan  s  ,  fuITcnt  fans  carde;  princi- 
palement Clouis  ,  après  qu'il  eut  batu  les 
Bourguignons  &  Vviiîigocs:  les  Roysdcf- 
qucls  ayant  vclcu  en  grande  magnificence 
éc  pompe,  nous  trouuons  par  la  féconde 
Epiftrede  Sidoine  Apolinairc que  Theodo- 
ric  Roy  deThoulouzcvJuant  Tandcnodre 
•Seigneur  Îcfijs-Chriii   cccclx.   auoic   dzs  ^^ 
cardes.  Qiielqu  vn  de  fa  fuittc(  dit-il)  ar-  'c 
rnéfe  tient  près  de  fa  chaire,  le  gros  de  fes  « 
fatelHces  fourrez,  pour  oder  la  preiTe,  de-  ^^ 
meure  d  cuan  t  la  porce  de  la  falle ,  fcparcz  de^^ 
tapiiîcrie  ^  enclos  àt  barreaux  .afin  qu'ils  ne 
racent  du  bruit. 

Maïs  il  n'eâ  pas  aizé  de  dire  quelles 
armes  ces  carde»  des  Roys  François  fbu- 
loicnt  porter  :  iaçoitqu'jl  eft  croyable  que 
ils  auoient  des  Arcs,  Flcches,jauelines,An-  * 
cons  ,&  Francifques,  Malfcs  8>c  autres  ar- 
mes du  re.pps,  dont  i'efperc  parler  au  qua- 
rricfme  liure  de  ce  recueil  :  il  e(l  vrayque 
ioubs  les  Roys  de  la  mailon  de  Capet ,  Toa 
ne  rrouue  certainement  quelle  fut  Icurgar- 
de,  Gnon  qu'ils  aUoient  des  Sergents  (  c'ell 
a  dire,  Seruans  ;  âpied;  Tous  les  Autheurs 
du  rcmps  Romanciers  ou  autres  oppofenc. 
aux  Cheualiçis  les  Sergents:  comme  s'iis 

G  ij 
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eufTcnt  edé  Rocuners,&  non  Nobles.Tef- 
moin  cet  endroir  du  Roman  du  Graaî.  Ec 
''  fî  ennmena  cinq  cens  Cheualiers  ,  que  Ser- 
pot4r       gensà  cheual,&  bien  neuf  cens  Sergents  a 
'voicj.     pied.  Et  toft  aptes  Icmcfrae  Autheur:  ^  Es 
f  i'of     vous  venir  vn  Sergent  après  la  Route,  vn 
^^^^^^'^  arc  en  fa  main.  Et  autre  part,  f  Porche  ne 
veuille  mie e(itc comme  Cheuallicrs  ,aîns 
^'  comme  Sergent.  Lagrand*Chronîque,par- 
5>  lant  de  la  bataille  de  Boîiines ,  dit  :  Les  Alle- 
35  mans  curent  dcfdain  de  ce  qu'ils  Furent  pre- 
mièrement alîàillispar  Sergèns  6<  non  mie 
par  Chcualiets.  Le  Greffier  du  Tillet  dit» 
que  le  Roy  fainfl  Louys ,  fonda  la«n6le  Ca- 
therine du  Val  des  Efcollicrs  à  Paris  ,  pour 
mémoire  de  la  vidtoire  que  Phihppes  Augu- 
fte  obtint  a  Boiiines,  en  laquelle  les  Sergens 
firent  vaillamment  Tan  mccxiiii. 

Mais  iaçoit  que  la  grande  Chronique 
dife,  que  les  Cheualhers  ôc  Sergens  à  pied 
&  à  cheual  s*y  portèrent  hardimêt:  Rigord 
qui aefcrit  telle  bataille  commeprefent , ôc 
le  Moine  de  faind  Denis,  qui  a  mis  dans 
fes  Chroniques  ce  qu'il  auoit  aprisdudiâ: 
Rigord,  ne  remarquent  aucune  particula- 
rité fignalee  des  S ergens  d'armes  du  Roy, 
Mais  il  appert  par  le  mémoire  qui  eftgra- 
uéau  porcail  de  ladideEglife,  oue  les  Ser- 
gèns d'armes  du  Roy  (  que  ic  penfeauoir 
audicftédcfagarde)  ont  augmenté ladidle 
E^lifc,quiapris  fou  nom  duValdcsEico- 
licrs>  pour  aucuns  eftudians  là  retirez,  ôc 
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qui  enfeignoient  les  lettres.  Les  Huifîîers 
d'armes  portent  encores  des  Malfes  d'ar- 
gent deuan  t  les  Roys;mais  ils  n'cftoieni  pas 
ieuls  gardiens  du  corps  des  Roy^ains  il  y  en 
auoicaufîi  d'autres:  Se  mefmedes  EfcolFois 
que  leRoy  Charles  feptierme  rctinc,  tirez 
danombrequelcsComtesde Boucan,  Du- 
glas&  autres  S -igneursd'EfcolTe  ,luy  ame- 
nèrent pour  challèt  les  Anglois.  Quant  aux 
FrançoiSjils  furent  appeliez  Archcrs,â  cau- 
fc  dei'Arc,armc  lors  commune. 

Ces  Archers  du  corps,  pour  ce  que  du 
temps  de  Charles  rcptiefmeilsauoicntdcs 
hoquetons  (mot  qui  vient  du  Grcc)cou- 
uers  de  paillotes  ou  efcailles  d'argent  doré, 
qu'on  fouloitappellerOrfrais,  pourccque 
les  Orfeures  les  faifoiet  (pour  les  employer 
fur  la  broderie,  &  lesdeuifes  du  Roy /'pri- 
rent le  nom  d'Orfauerizcz, comme  les  ap- 
pelle Phihppes  de  Cominesàla  différence 
de  ceux  qui  n'en  auoient  point;Iaquel!c  ma- 
gnificence fut  fuyuic  de  noz  Roys  fuccef- 
leursdudit  Charles  Teptiermc,  quiontchâ- 
gé les  arm  es  d ^fdi ts  \ich ers  en  hallebardes, 
pour  ceux  qui  feiuent  à  la  Cour  :  Mais  â  la 
guerrcjccux  qui  durant  la  paixont  des  hal- 
lebardes, portent  des  lances,  Se  lont  armez 
comme  les  Archers  d'ordonnances,  &  au- 
cuns deiquels  depuis  quarante  ans,  portent 
des  harquebuzes. 
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Hqy  des  Rihahlx: 

Chapitre  XIIIL 


El  vifiteurs  des  Merciers, 
^'>|)  des  Barbiers,  &:  delà  m^iiou 
-.,  j^  ,^;^^^^du  Koy  «appclloicnt  Roys: 
i^i  F§^^^  ^^^^^  pas  vn  Aurheurque 
^-SiSf^'i'^yc  vcu  iulqucs  icy  ,  n'eu 
dit  ia  raiibn  :  &  i/ozcroy  preiqucaireurcr^ 
que  ce  fur  à  dire  Corrcdrcur ,  ou  Chef:  puis 
que  les  principaux  Heraux  font  nommez 
Roys  d'armes , comme  ceux  quifouloient 
régler  les  cérémonies  Aqs  landes  tournois, 
&<;.  dont  ie  parleray  autre  part.  Quant  au 
premier  des  trois  cy  deirus  nommez  >i'en 
av  parlé  comme  d  vn  Vicaire  ou  Commis 
du  grand  Chambrierjponr  la  vifitarion  des 
marchandifespropresàlachambreduRoy. 
M  E  s  M  E  s  ïày  autresfois  entendu  dire 
que  le  Barbier  ciu  Roy,  Tappelloit  Rondes 
Barbiers.  Car  cncores  a-il  ion  Lietstenant 
â  Paris, pour  vifitcr  les  Maiftrcsdei'cR-at: 
&cr0yque  ce  Rcy  auoit  ledioitdc  vidta- 
lion  fur  tous  les  Mai&res  à'::s  autres  villes 
de  France:  tels  que  les  Cbirurgicns,&  ceux 
qui  gnerillenclcsplayesiadis  appellezi4;rf;, 
(iu  mot  Grec  Miron  ,qui  lignifie  vnguent. 
Commcles  Médecins  l'appelloient  Phyfl- 
ciens  popr  f^fladiet  a  la  conferuation 
àzh  nature.  Mais  Le  troifief^Dc  qui  f'ap- 
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pelloit  Roy  des  Ribauls  ne  faifoirpasle- 
liât  de  grand  pceiioft  de  l'hoftcl,  comme 
aucuns  ont  caidé*.  ains  clloit  ccluy  qui  auoic 
3a  charge  de  bouter  hors  de  la  maifon  du 
Roy,  ceux  qui  n'y  doiaent  manger  ou  cou- 
cher. 

"Car  au  temps  paffé,  ceux  qui  cftoîcnt 
deîiurez  de  viandes  ('qui  eft  ce  que  depuis 
l'on  àditauoir  bouche  à  cour)  après  la  clo- 
che fonneeic  rrouuoientauTinel,ouSaIlc 
commune  paur  manger:  ôc  les  autres  elîoiec 
contraints^vuiderh maifon:  ôc  laporre  Fer- 
mée,les  clefs  êâoient  apportées  fur  la  table 
dugrftnd  MaiîIre.EtpourceqLrilcftoitdeL 
fendu  à  ceux  qui  n'auoient  leur  femmes  de 
coucher  en  Thoftel  da  Roy,  &  aufîipour 
voir  il  aucuns  efcrangers  fcftoient  cachez, 
ou  auoienc  amené  des  garces,  ce  Roy  des 
Ribaux  >  vnc  torche  au  poing  alloit  par  tous 
les  coings  Se  lieux fccrets de i'hoftcl, cher- 
cher ces  eruangers:  foit  larrons  ou  autres 
de  la  qualité  fufdicte.  Du  temps  defaind 
Louys  Ton  appelloic  Ribaux  ,  les  gens  de 
peine  &  fort*  hommes,  tels  que  les  Croche 
teurs  ^  porte  faits,  lean  dcMung  au  Ro- 
man de  la  Ro2c,  monitre  que  le  Royées 
Ribaux  eftoit  vne  charge  de  cour.  Carfai- 
fant  parler  ie  Dieu  d'Amours  à  fiuxfem- 
blantjjidit. 

pArJoi  [ait  Kyfmotfr)  te  l'otm^ 

Ves  or  vusiî c^ne  ftU  de  nu  C^nr  , 

Chil  vi:nt  ÀH^nt^  CT*  chii  acsat 
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^AuxfithbUntypnr  cdconuenant 

Seroêo  moi  y  fut  matnrenAnt 

Tu  fcrxi  mon  B^y  des  F^Uux,  ÇTf . 

Mais  Guillaume  de  Loris,  monftrs 
que  les  Crocheteux  èc  poctefaits,cn  Grcue, 
defbn  temps  eftoiencnoromczRibaux-.tcf- 
moin  ces  vers  de  la  première  parue  dudic 
RomandelaRoze. 

J^es  M^ysme  p9itrroitûpiffr, 
grCe/i  ]{tporUrnohUce  f  aU't^r^ 
Uùah^e,  :      Sicsm  U  menu f enfle  cuide^ 

Fièrement  metent  /or  ejtutde 

sAfere  ejitor  tls  armer fens: 

Sei  t  cens  ût4  fept  mille jcrgvns^ 

£tditlentot  cotttmnntlment 

Qutl Leur  vient  degrAnd  ha^ dément 

Mxis  bienjcet  Ltet*  tout  le  contraire 

Kttet^Jïoiirs  les^tormente  ^  çrmç 

Sêut^i  Crfî^  f^r  tôt  aller 
f  C'<f/?         £f  deudnt  Us  Barons    ^  palier 
pir  "A  ^^^,  ^ét  force  ne  vdult  trois  femmes, 

TIu6  que  U  force  d*vng  B^ihault, 
&  encores  lemcrmc, 

Jl  ne^chetifftne  cmde  ejlre. 

Sut  B^s^  cheu Aller  on  JiilAult^^t,  quî  en  ce 
lieu  eCt  pris  pour  homme  de  baiîe  conditio, 
fort  &  puiiTant  de  corps. 

Car  encoresdifons-nousdVn  homme 

corfux'eît  vn  pinirantRibaulcMais  cctrui- 

,  cymoviiîre  euideromentqueles  porte  fais 

çommuncracnc  j'appelloient  Ribaux  ,  &c 
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Mâis  l^bAtilÀT^ûnt  la  cœurs  fi  ^  hattàT  f  <^^fi 

Voyitnt  facdec  hart>on  en  Grene  :  ^''T*  ^^^ 

£ueU  penepmt  ne  ior  grette 

Silf  en  pAtitnce  trdu^tlldnt,  cr'  'ï 

Q^l\hn[cnrcr  f  trefent Cr fauler  trefet. 

î.t  vont  A  S,  T^Arccl  aux  triées ^  gn^, 

l^imfrife  trejor  [ro^  pipes: 

xyims  d,elj>eniient  â  U  tAuerne 

Tmt  le^rgAîn  <T  leur  eip^rgne^        "^ 

Tuii  rcuont porter  UifurdeAHX, 
B^hd,  fignifîc  haut  :  aind  qu'auez  leu,  voire 
hardy  &c  iirpadcntccdicicandc  Me^^i^g- 

Stferotent  efiuuei  chAuies , 

^yi'qitoy  Uttrihéterie^  hutides, 

TcM  nudt^earrQitnt  démener: 

Quand  Utr  verrait  a  forcener.  Le  mefmede 
Meung  furnociîmc  encores  les  nourrices 
;?;/«^w,c'cit  adiré  hardiiîs,  comme  vclôùers 
(sUes  ibnt  en  parolles  lafciues. 

Mais  c'etl  trops'afleurerderantiquicé, 
de  dire  que  le  Roy  des  Ribaux  falloir  PcUac 
de  Prcuoft  de  l'hollel.  Car  dés  le  temps 
mcfmc  de  Charlemai£;ne,  ilyauoitvn  co- 
jnes  PaUt}f  qui  iugeoic  des  différents  d^s 
gensdelafuitcedela  Cour.Ainfi  qu'on  void 
dans  i£ginard  qui  efcrit  la  vie  de  cet  Empc* 
reur. 

L'^RRfVR  peut  venir  de  ce,  que  Toa 
dit  que  les  frlles  de  ioyc  qui  fuyuoient  îa 
Cour  etiroient  tenues  en  Aiay,  venir  faire  le 
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liddiiPreuoftderhoftel.-^Sclerquellespour 
leur  hardieire   impudente  &c   impudique 
efroienc  nommçcs  Ribaudcs:  comme  Ri- 
blcr  fignifie  courre;  ôc  raader,  pour  Ri- 
bauder.  De  manière  que  cet  Officier  com- 
mandant  à  des  gens  infolençsqui  fuyuoient 
']aCour,futappcIiéRojr,commevifïtear^ 
Correâicurdes  Ribaux,  ôc  impudents, ainfî 
ainfi  que  le  Rojr  des  Isictciers  auoit  la  vifi- 
tationdela  n^erceric,lc  Roy  des  Barbiers 
cksfAÎfcur  de  barbe.  Voire  Içronuerainde- 
grédc^  Hcr«r.x  cftoic  déporter  le  tikrcd^e 
Roy  d'armesipofiiblepourcequ'iîsefloicnc 
comme  luges  c!^'  Correéteurs  dûsFaccosqui 
2c^aicnircntàuxifremble?$  d'armes, comme 
çltoycntlesloaftesôc  Tournois. 

^m  du  premier  liure  du  Kecueildetorivim 

des  dîgmtex^  ^  Mi\giflnns 

de  France. 


'W^^^'^^ 


DEVZ  lEME    LIVRE 

D  E    L  O  E.  I  G  î  N  «     DES 

Diraicez  &  Magiftracz 
de  Prancc. 

Ves Vdtrïc4Sy'Dëcs  &  Comtes. 

Chapitre    I. 

Es   Officiers  dome^ 
Riquese'xpediez,nous 
parlerons    ces  aurces 
qui  iont  publics:  co- 
rne Jes  Patriccs.Ducs 
Côi:cs,v5^  autres  pour 
iaf^ucrre.  Nozanciés 
qui  preuirëclcs  maux 
Ses  clcclionsà  tous  changements  ou  more 
de  Rôys ,  &  coufidcreréf  les  fautes  d'aucuns 
Merouin^iés  ,^  qui  laidans  l'exercice  de  leurs 
ertasp'ourPjdûoneràtouspliirirsiercroiéc 
totàileme:  di-rcharç^ez  (ur  les  Maires  de  Icur- 
Palais)  par  rdcaion  de  Pépin;  (cmblenC 
iiiioirforciFié  rkaac&:  Couronne  Fraçoiie, 
rcmetc*ins  fur  lesplaids  Généraux,  Synodes, 
Sases  ,  &  Conciles  (;^inh  appeliez  pourcc 
que  les  E'Jfefqucs  êc  Àhhtz  l'y  trouuoicnc, 
êc  que  les  faids  des  Ecclefuâiqucs  2c  Iq« 


Des  patrices, 

aÊircs  de  la  Religion  s  y  traidoientpre: 
niiercméOqueBonifaccVvncfridAnalois 
lutil:  près  de  Londres  &  depuis  Encfquc 

de MajenceianvccxLii II. ;e  plaint d'iuoic 
eftédiiconcmuezpar  enuiro  cent  ans.  Ceft 
en  ce  temps  là,  queles  gensd'Eglil'e  font 
plus  grande  mftance  d'cftrc  appeliez  aux 
Synodes  Se  Parlemêrs,&  de  vouloir  eftrc 
ipgczparlcs  luefques.Car  par  iepremicr 
Concile  d'Orléans., cenufoubsClouisrati 
cinq  cens  XII.  ils  sVft oient  exemprez  delà 
lurld.dion  laïque,  foubs  ombre  de  la  cle- 
rcucnre,!;ou  que  les  f  râçois  fe  fouuinlTent 
de  la  rciierence,  x^ucks  Gaulois  &  Ger^ 
nuins  porroictfainfiqueray  dir  cydeifus) 
aKurs  Druides  Se  Picitres  ;  ou  que  lezelç 
delarclig'ov.  Chrefhennepar  eux  nouueU 
ien  CHt  embraflee  ,  les  eull  tellement  ef- 
crK-ur:f-c2,qu'ils  penlallèntn'y  auoir  nende 
bit'nf^ia:,c]uecequirortoirdelamâindes 
ri-clacs:k{qucls  depuis  ,  vfans  inconHdc- 
rerrent  de  leur  pouuoirau  degrademcnt 
àcl  Empereur  Louyslc  Débonnaire  ,  fils 
dp  <-.  h  irleslc  Grand ,  firent  (  pofïïblejpcr- 
dre  à ic'Ufs  luccelîeurs ,  le  refpcdqu'on  leur 
anojt  porte  auancvn  (i  grand  orgueil.  Mais 
les vrays fondateurs  de  l'eftat François, ont 

cfté  ceux  cela  maifon  de  Capet:  leiquels  de 
leurgre,ou  contiamdspar  laNoblcfTe,  de 
lailFer  en  heruage,&  iauf  hommage  Jes 
Duchc-z  ôc  Comrez  au  parau^nt  tenus  à  vie, 
(car  on  ne  troaue  poinc  cercunement. 
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tjuand  &  pourquoy  ils  ie  foni  faits  nere- 
tiiraires  )  anioindrireiK  ceffe  ûC-^bordc^ 
puifiance  des  anciens  Roys,  de  faire  toutes 
chofes  à  leur  appétit.  Et  comme  ceux  de 
Lacedemone  rtccurent  les  Ephoies,pour 
Controiicurs  de  leur  authoriré  ,  ceux  cy 
eftablirenr  &  aireurerent  les  plus  grands 
Seigneurs  Ducs ,  Comtes  ,  ôc  Pairs  de  U 
Cour  de  France,  pour  tenir  le  |[;r:;nd  Parle- 
ment ,  audience  ,  &  generalle  iuQice  de 
toutes  les  doléances  du  peuple  :  ôc  les  iu- 
gementsdciSenefchaux  jBajllifz,  d>c  luges 
inférieurs,  donnez  en  grandes  caufes.  Cac 
du  commencement  de  cefte  dernière  fa- 
mille, )l  n'y  auoit  Comie,  voire  Seigneur 
Chaftellain,  dépendant  nucment  du  Iloy 
quînepenfaft  auoir  autant  de  puilTùncceii 
fa  terre,  que  e€S  nonucaux  Roys.  De  forte 
que  Hué  .  ôc  Robert  Psoys  elcriu-:;r.s  à  Au- 
debert  Comte  de  Perigueux,  /îli.dc  Bolon 
îe  vieil, qu*il  euft  à  leuerlc  fifgede  deuant 
Tours  ,  &c  luy  demandant  dans  leurs  let- 
tres (comme  par  reproehe/qui  l'auGicefta- 
bly  Comte?  li  ne  fit  difîiculté  (ainiîquedic 
la  Chronique  de  fainct  Cibar  d'Angoulef-  ce 
me)  derefpondre^  Cen'cftvoi^s  Roys;ains  «ç 
ceux  qui  vous  ont  faits  Roys.  AufTi  voyez  ^^ 
I  vous  que  Henry ,  (S:  Philippes  les  premiers 
I  Roys  Ftançois  ,  de  ce  nom  ,  de  Louys  le 
Gros, font  plus  empefchez  â  guerroyer  ces 
petits tiranneauxd'entonr  Paris,quc  contre 
les  grands  Ducs  &  Comtes:  Mais  quand  ce 
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frlernicr  cuft  clî^rté  (  par  manière  de  di: 
fon  Royaume  ,  6c  defcaciné  telles  ronces  os 
ce  beau  jardin  François  ,  ôc  que  tant  de 
voyages  en  la  terre  iaindrc  eurent  emmcri 
CCS  mangeurs  de-pcuple  >  la  France  repu  il 
fon  ancienne  bea^itc.  Et  nozRoysincitans 
les  grands  Seigneurs  pour  les  aydcràmain- 
tenir  leur  grandcul^  quant  &  quant  les  cfla- 
blirent  Paris  du  Qpnfeiljluûice, ou  Parle- 
ment de  France  rlé^^uel  commença  deflors 
aieruirdercffcrt  délufttce:  au  lieu  des  an- 
ciens Plaidz  Gencra^x,Sancs,&  Concilcg 
tenus  durantla  première  &  féconde  famille: 
ainfi  que  ie  diiay  en  autre  endroit  plus  à 
propos. 

V  AY  parlé  de  TEûat  de  la  maifon  du 
Roy,  &  àcs  o.i^cicrsqaiflpprochoienrdcU 
perfonnCjforsdu  Conncûable,queierefer- 
nc(  comme  i*ay  dit)  â  mettre  entre  les  gens 
de  guerre.  Mais  d  autant  que  le  Royaume  a 
touhours  efté  embcily  d'autres  dignitez» 
porrrirpiirx;'&pour  Iaguerre,icpenle  qu'il 
ne  fera  hors  de  propos  de  les  defcrirepre- 
mic-rcmenrj^les  fcparer  daucc  la  maifon 
du  Roy  ,  pour  plus  facile  intelligence  de 
leurs  charges.  \ 

I F  c\is  àm'iC  quclc|  Pairs  de  France  pre- 
tendcfîTcfeli^tr  marcl|cr  deuant  toutes  au- 
tres di2.nite2i  de  ce  lloyaume.  Tefmoing 
Philippes  prcny^rdedenorii  DucdeBour- 
gongne  :  leqliel  eCtaét  puifnc  de  Louys 
Duc d'Anjoulau  banquet  dti  Sacre  du  Roj^ 


dVcs  ex  coV-es,  4S 
Charles  Vl.lcurnspueu/e  bit  encreleRoy 
&  ledit  Duc  fon  frère  plus  aagc. 

A4  A  is  ia2LoirieCacher|ae  veFaedaRoy 
Henry  ïi.a  vuidç  ce  difFerlrid^faifahcau  Sa- 
cre du  Roy  François  ILfc^  fiis  jimmediare- 
meat  aller  après  ledit  Rc|^,res  autres  enfâns 
vedus  en  habits  de  Pai/s.  Ce  qui  iembla 
raiforurahle,  veii  qu'il  nfy  a  plus  cq  France, 
aucun  qui  tieime  cq^  anciennes  Pairries;  Se 
que  (poffible  )  quelc^uèionr  il  fut  aduenu, 
quVn  Gentiî-homnie  eut  preccdéic  lang 
Royal  :  feulemeRc  pbm  auoir    fuccedé  à 
CCS  Pairries  imaginaires  ichofc  plus  tolle- 
raolc  aux  aiicie/is  Paifs,  tous  pares  du  Roy, 
ou  oui  cenoieBt  les  grandes  feigneuries  de 
fiers  dn  Royaume  ,lefqucls  auoient  edé 
caafe  de  leur  àonncr  tel  nono  figrufianc 
parenté*  ainji  que  dâucaos  pcafcnt.Tou- 
6£A£oi5  il  V  a  plus  d'apparence  que  ce  fut 
poutcjï  qu'ils  efloient^entreux  )  cf^aux  8c 
pareils  en  dignité. Car  oîcÛBes  hs  icigneu^ 
F  r 5n  ç 0 i s  a '.iq \.c n  t  d es  ge as  app^éTTaTr s 
de  la  cour  de  tel<?c  teljDuc,  Ccvnàte,  Birof; 
^fciMeuriiaiwitifticicr  :  IcToc.cUaffi^loiec 
aux  iugcments  dcs.Cours deitii.:sie:gneurs. 
De  forte  que  par  roiue  l'anxiquité  ,  vous 
vpiez  que  coures  les  parties  pkédanccs  ,  dc- 
ma'idoient  d'eftre  ilp^ef'S  pMfeurTT^fs: 
c'eftâ  d/re,  ValTauspu  h.iult|Ber,  ôc  Sufe- 
rainique l'interprète  Pareils:  Se  àoniiç  par- 
leray  lors  queie  de5:ririy  l'IdfTiiniiliaiioa 
&diIlributionde  latuHicccÉ  France. 


i)ESP  ATRÏCES^ 
É  N  Allemaigne  ils  ont  encorcs  cci 
Pair^,qu*ils  appellent  Hcultnt  &  en  Latin 
F^ra  C«>/<<jAumOthondc  Frifinghcn  cha- 
pitre trente  vnieime  au  premier  liurc  des 
Geftes  de  Fridcric  dit:le  Prince  i'uiuant  no- 
ftrecouftumcdcniandaraduis  de  plufieurs 
de  (es  Pairs. 

E  T  de  fait ,  il  fcmble  que  les  Pairs  de 
France  auoient  cftc  choifis  comme  cgauxs 
&  pour  cârc  luges  aijx  Parlements  géné- 
raux. 

C  Evx  qui  ont  composé  les  Romans  ne 
Ieseftiment&  prennent  que  pour  compa- 
gnons.  Celuy  d'Alexandre  le  grand  fait 
cnuirôn l'an  1140.  (carie ne  puis  certaine- 
ment cottcr  au  viay  le  temps  des  Autheurs 
dudit  Roman)dir. 

£///f^ dou^e  Vair^ffj^i  filent comf^gnon'. 
Çh^t  mènent  voi  bat  Aille  <  parfrand  detiotim, 
Etau  Roman  de  Gautier  d'Auignon  conv* 
pose  enuiron  l'an  mil  deux  cens. 

^ijff\de  mAlmefit  uofire  oncle  ^Ganeltnf 

Qu-i  trahit  en  T^lf'^gne  ItàouT^compagncns, 
Celuy  de  ludas  Machabec  fait  i'â  mcclxxx. 
dit: 

J/  affemhU  tomfis  Barons 

Qj^tifit  Pairs  par  diuifrm.O'c, 
Et  ]lr;'yac)oubre,quau  deusiefnve exem- 
ple laurheur  n'entende  parler  des  douze 
Pairs. la plufpart  delquels,lcs  Romans  fei- 
gnent auiir  efté  tuez  à  Ronceuauxifuiuant 
rhilioirc  fabuleufe  de  Turpin, 

Si 
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Sseft-ce  quelcmocfe  prend  aufïi  pouc 
Parent  :  comme  il  ic  crouue  au  Parlemcrtt 
ôz  vcuë  que  firent  fur  le  Rhin ,  l'an  vcccl  xi. 
les  Roys  Louys  de  Germanie,  Charles  de 
FrancCjdit  le  ChauuCjCnfans  de  l'Empereur 
Louys  le  Débonnaire,  &c  Lorhaiire  fils  de 
FEmpereur  Lothaire  premier  Roy  de  Lor- 
raine: où  il  eft  die, les  Roys  accompagnez 
des  Seigneurs  que  chalcun  auoic  nommez 
du  Royaume  de  Ton  Pair:  qui  en  ce  lieu  l'en- 
tend pour  Parent  &  pareil  :  pluftoft  que 
compagnon.  Car  ils  eftoient  deux  frères  & 
vnnepueu. 

Et  en  la  conuention  des  Roys  Louysic 
Beguc,&  Louys  filz  de  Louys  Roy  de  Ger- 
manie, faite  l'an  vccclxxvi  11.  ou  Lxxix.  indi- 
6tion  XII.  il  elî  dit  au  cmquicrm.e  article. 
Que  perfonne  de  nous  ne  louhaittera,  ou  " 
forconleiliera  (quifîgnifie,  defconfeille- «c 
ra)laperrede  la  vie,  royaume,  fubieds,  ou  u 
chofe  appartenant  à  la  profperitc  ^  honneur,  , 
on  royaume  de  (on  Pair. 

E  T  tenir  en  Parage  ou  Parcage,  c'eft  eftre 
fubieâ: de  queîqu'vn,  comme  ayantpartagé 
auecluy  jainfique  Parent.  Car  Parage.  Pa* 
rcage,&pârencageelltoutvn.Lecommen- 
cement  d'vneOraiion  ia  la  vierge  Marie  tou- 
te commune,  dit:  T  ^'^^'^ 
u^tI  foy  B^yne  dth.tult  ^  Vàrage,  faren  - 
Ec  au  Ron)ai}  d'Alexandre 

CaU:jir  fUi  ?noklr  j;*  eux  avn  ^rahr^  ^^Z^'*^^  €  Ce^ 

Kn  Bcrn  fii  nQurif  cr  cd  de  fon  Faraqe»  jicL 


'  Despatrices^ 

Et  au  didjin  titillé  pour  orguilleux  humilier 
compofccuîron  TanMccL. 

xy€i*x  vers  de  drotB  heritAae^ 

Sera  hciiu  cors  CT  heétu  vijézey 
,  ^        VetêHtf  humaine  creatme^ 
iius.  JrfWîÉ'i^  nyMYA  aàtéttnt^re^ 

Tant  att  eftedt  httnlr  fétAge^ 

Qwf)i€  devienne ^OHrrcture* 
Au  Roman  de  Meraugis,compofcparRaouî 
de  Houdan  cnuiron  l'an  mcc. 

Et  fille  e/}  gente  de  'fg^^g^. 

Je  fut  affc"^  de  haut  parafe: 

Mesftreît4  f.irentle  T\2y. 
Le  ren:iblable  eft  dit  au  Roman  dcFauuel, 
qui  eft  vneSatyrt- contre  ceux  qui  tiennent 
trop  grand  compte  d*or  ,  connpoiee  l'an 

MCCCX. 

€C  H         ^^^^  ^  ^^^  chofis  que  lay  mtnmeeî^ 

tout,  Qmde  itar  mal Jenf  renommées^ 

Sont  [otitiidiigruntfAHXfArAge^ 
Ve  Fauel ,  o^  dt  f$n  ^fg^£t' 
On  ne  peut  dite  que  noz  Pairs ticancot; 
quelque  chofe  des  anciens  Patriccs  Ro- 
mains. Car  ceux  qui  a  Rom«  portoient  ce 
tiltre,  furentenfanSiOudefcendus  des  pre- 
miers Sénateurs,  choifis  par  Romule,  pre- 
mier Roy  de  Rome.  Ec  ceux  quivindrent 
d'eux  ,  ou  depuis  ,  furent  mis  cnleurpuce, 
quand  les  races  des  premiers  faillirenr.  Mais 
Conftantin  le  grand  ,  ayant  changé  Teftac 
de  Rome,  quand  il  Te  déclara  Chreftien,  fie 
dVn  tiltre  commuai  plu^eurs familles ,  va 
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^cgré  d'honneur:  voulant  (  ainfi  que  di(5b 
Zoliaie  au  3.  IsUre  de  ion  Hiftoire)  que  les 
Pacricesfuilenc  ailisau  dciFus  duPrefeddii' 
Prctoire.  Suidns  dic,Qjaeles  Patricesclioiéc 
comme  chefs  Ju  Sénat  ;  6c  pofîîbleccluy, 
qu'enla  Republique  on  eut  z^^dlé pnnceps 
Semticf  ^  à  qui  le  Conful  demandoic  le  pre- 
mier Ton  opinion. 

Ce  deuoic  cilrc  vnc  excellente diVnité, 
puis  que  TErapereur  Anaftaze  en  honora 
Ciouis  noiire  premier  Roy:  luyenuoyanc 
quant  6c  quant,  les  robes  &  Couronne 
Royailcs.  Aufîi  eftoit-elle(  entre  les  autres 
charges)  feule  a  vie ,  ainfi  que  dit  Caiïiodo- 
re,  en  vnc  Epiîirc  du  cinquiefmc:  &  laquel- 
le, par  la  Loy  dernière  De  Confuf.  &  71.  Epiâre 
du  S.liure  dudit  CaQiodore  ,  femble  auoir 
pris  fon  nom  du  mot  Pcre  :  pourra  fageiîc 
éc  meureté  de  plufieurs  de  ceux  qui  furent 
pourucuzde  cet  Eftat  ;laçoit  queiambitio 
ayant  depuis  afîecié  ce  tiltie,  d  fc  trouue  que 
des  Empereurs Tont  odroy  é,  voire  à  des  en- 
fa  q  s. 

N  o  z  François  n'en  vftrent  qu'en Bour° 
gongne  ôc  Gothic,c'cftà  dirCjLangueâloc, 
^  pays  iâdis  tenu  en  Gaule  par  les  Roys 
Coths.  Car  (i  Aymon  donne  ce  ciitre  à  quel- 
que Seigneur  de  deçà  Loire,  c'eii  impropre- 
m  c'iuii^-^pcnfar.t  parier  plus latinement  que 
ceuxdeiqucls  il  sdx  aidé.  Ce  qui  bien  foa- 
Kïcoi  rendconfuferhiLloire  de  ce  Mcyneaf- 
Uu  ii;auuâis  an tiq'-iaiie Romain. 
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Des  PAIRS.  Dvcs  et  comtes 

Ie  trouuequclc  PacriciataduréenBour- 
gongne  iu'ques  â  VviUibaudj  luépaiFîao- 
cac, régnant ClouisI  I.  C'eiiàcîire,iurques 
àl'anvcL.  Auquel  pais  cefte  dignité  elioît la 
plus  grandcjcomn^e  en  Fiance  celle  de  Duc: 
fenteads  ,  auanc  que  les  Maires  du  Palais 
eullent  empiété  li  grande  auchorité.  Aulîi 
Grégoire  de  Tours  liure  vi.  bien  Ibuuenc 
appelle  DucEune  xMommoI,  Patrice, foubs 
le  Roy  Guntchran.  Carnoz  Roys  (comn^e  , 
autre  part  l'ay  dit  airczdefois^onttouiîours 
eftémodeftes  en  leurs  conqucf^es,  nechan- 
geans  guiercs  les  noms  des  Officiers,  neles 
loixou  couftumesde^ipays  par  eux  vaincus, 
ou  ioJnds  àleur  Couronne.EtparPhitloire 
dudit  Gîcgo.re  ,  Ton  void  ledit  Mommoi 
faire  hs  ades  de  Gouuerncur,  Comte,  ôc 
Duc  dVn  pays. 

,  Ie  nemefulTepas  tant  arrcdé  à  la  prcuue 
&  comparaifon  de  ce  Pat^iciat,  &  la  Pairric 
(qui  commença  Ibubz  la  mailon  de  Caper) 
.lî'euft  ellé5que  i'auoy  dcfir  de  monftrer  la  di- 
uerfjtéj  qu'il  y  a  dVne  dignité  à  l'autre:  &  la- 
quelle fe  trouue  preique  en  tous  Eftats  ^ 
Grecs, Romains,  &c  François.  Pource  que 
noûre  Monarchie  a  elle  ^ouuernce  d'vne 
autre  manière  que  ces  deux.  Ce  qui  lera  dir, 
pour  tous  les  autres  eftats,  donc  cy  après 
nousparleros.  Et  afin  de  n'aller  trop  curieu- 
fcment  rechercher  leur  etymologierou  vou- 
loir comparer  les  offices,  &iurirdi(5lions  des 
royaumes  cfttangers  aux noUrcs. 


Des  Dvcs.  jr 

Des  Vues, 
Chapitre  II. 

ÏL  n'y  a  aucune  doure  ,  que  le  mot  de 
Dacne  vienne  du  Latin  Z^jia;  ,  (ignifïanc 
celuy  qui  va  dcuant,  &  conduit  les  au- 
tres. Qiii  ell  aufîi  la  caufe  pourquoy  les 
Chefs  (ScCapirames  d'armées  ont  efté  ainfî 
appeliez  euire  les  Romainsid'auranc  qu'ilz 
doiuenc  conduire  &  monftrcr  le  chemin  à 
leurs  gens  ,  ou  ce  qu'ilz  doiuenc  fau'e.  Ce 
neantmoins  ce  tilcre  de  Duc  n'a  eilé  pris 
pour  dignité,  quefoubzles  derniers  Empe- 
reurs ,  &  depuis  Diocletian  ou  Conftantin: 
du  remps  deiquels ksGouuerneurs des  Pro- 
uinces  ^  frontières,  d  ceux  qui  comman- 
doient  a  grand  nombre  de  gens  de  cheual 
^cdcpied  aux  frontières,  ou  conduire  des 
armées  font  appeliez  Duces  c^  Magilin  Armo- 
rum,  par  Ammian  Marcellin.  Ileil  vray,que 
longtemps  deuanc, Tacite  Hucoricn  Ro- 
mani, viuant  foubs  Traian  ,appclioit  aufli 
Vux  le  chef  d'vne  armée  :maisc'eiloit  plus 
gencrallcm  ent.  Ces  Ducs  des  derniers  Em- 
pereurs Se  de  nos  premiers  Roys,  ei\oient 
d  auatage  que  hs.ComttesjSc  leurs  fuperieurs: 
comma'îdans  à  toute  vne  Prouince-  Aullî 
Vvahfiîd  Strabou  ,  c'eft  à  dircle  EirlsJes 
coixrpaie  aux  Areheuefcjues. 
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Des  t>vcs, 

V  A  Y  autre-fois  vcu  vii  vieil  :  Cahier,  qui 

âiîon  j  qu'vnRcy  doicajoirdeux  Patrices  : 
Vn  Patrice,  quatre  Ducs  :  Le  Duc  quatre 
Comrcs.  Vn  autre  acîiouÛoit  :  le  Comte 
quatre  Bnrons.  Le  Baron  quatre  Chaftel- 
lains.LeChaflelIam  quatre  Yvaifanx. 

Il  3ppcrrparrhiftoirecleGregoire,prin- 
cipalemenr  par  le  quarante  h uinefrac  cha- 
pitre du  cinquicfme  hure  :  que  Duché  eftoit 
:plus  que  Comté:  puis  qiie  Leudatte  Con-ite 
de  Tours  y  afpiroit.Auffiquand  Pepin  vou- 
lut appaifcr  Griffon  fbn  frère  a  kl  l'j y  bailla 
le  Duché  D en lelen  (poillibleEndcly  en  re- 
lient le  nom  )  car  ilcft  certain  qu'il  eftoic 
voiiin  de  la  Mer  de  Picardie  près  la  riuiere 
de  Somme,  (tcutesfois  Endely  eft  fus  lari- 
•uierede  Seine)  il  donna  f  dis  ie)leaic  Du- 
ché aucc  douze  Comtez  à  Gîiiîonibnfrc» 
re.  Que  les  Ducs  nnenaflent  à  la  guerre  les 
hâbirans  deleurseoïîuernemcnts  ,il  eft  eui- 
der.taav  i.liurcdudu  Grégoire  chapitre  15^. 
où  l'Autheur  dit,!»  enuoyc  fcs  mcHagers 
^'aux  Comtes  j  DucSj&  autres  officiers  efians 
55  en  charge  ,  auxquels  il  manda  d'alTcmbler 
:5  larm.ee  pour  entrer  au  Royaume  de  ion 
3,  frère,  lisicuoient  aufii  les  iiîbuts,in^pofi.- 
j^tions,^  deniers  Rovaux.  Carie  mefmc 
Grégoire  aux  v  m.  chapitre  du  v  1 1  i.liurc 
dit»   Que  Theodulf  ,  cnuoyé  parle  Roy 
Gontchram,  pour  eftrc  Comte  d'Angers, 
eftantchaifé  dé  fa  ville ,  fut  remis  enpolief- 
iionpar  Sigiil£  Et^u  ma^mcltarc  clmp.  50» 
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Des    d  V  c  s.  52; 

Les  Ducs  ayans  mal  conduit  l'armée  dudic 
Roy  Guntchram  ,  de  perdu  beaucoup  de 
gcns,fonc  contraints  de  luy  cendre  coniptc 
de  leur  vovagc,  Encores  an  xx  xi.  chap.du 
vi.liurejChirpericfaid:  coupper  la  rcfte  au 
Comte  de  Roan,pour  auoir  iouiîertfes  gcs 
piller  des  villages  ,  en  allant  a  la  guerre.  Au 
X  I  I.  chapitre  du  ix.  liure.  Grégoire  du: 
Aucuns aufîî  furent  oftez à  Primai*  Dhiaim, 
Ccilàdire,duhault  degré  de  DucHc. Com- 
me fi  Duché  fat  le  pi  as  grand  eftiit  de  ce 
temps-  là.  Car  au  v. liure  chapitre  xiiii.il  dic: 
de  Lsudade  Comt«  de  Tours,  i  t  quant  à  (c 
toy,tu  tiendras  le  Duché  detoutie  Rovau-  ^^ 
me  par  cinq  ans.Fortunat,  Poc^e  viuantdu 
melme  temps ,  en  dit  autant  :  &  i'enttnds 
dire, que  Duché eftoit  lors  plus  honorable 
tiltrc  que  Comté. 

Robert  esieu  Roy  au  lieu  de  Charles 
le  Simple,  Hugues  le  grand  ion  fils^êt  Hu- 
gues Capct, fils  audit  Hueurs^ouf  porté  le 
tilcre  de  Duc  des  François  ;  «açoit  que  les 
chartes  que  nous  auons  à^^  Princes  de  ce 
tempsli,  ne  portent  que  le  liltte  de  C^w«, 
foitpourNormandiCj  Cha'r.pagne  ^-  Poi- 
tou. Et  Fioard  monO:re,quc  ledr  Hugues 
le  ffrand  ,  anoit  les  Vvallàux  du  tenrps  de 
Louys  d'Ouîcremcr.  Car  il  i'e  crou;  c  aux 
Annalles  dudit  Aurhcur  ,quVn  Hilauîn  6c 
Arnoul  e«loient  (es  hommei.  :  t<.  cooirae 
tels  il  les  alla  fccourir,  voire  il  le  peut  pref- 
queconclurrcquc  tenant  le  Duché  &  Macr 
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quizat  de  France, G*eft  à  dire,  la  Licure- 
nsncc  de  toute  la  terre,  qui  eCtoit  depuis  la 
riuicredc  Semeiufques  en  Bretagne,Ôc  en- 
tre Loiieë*:  la  Merde  Normandie. rous  les 
Comtes  qui  ic  trouuoienten  cerefTortjCe- 
noient  de  luy.  Mais  quand  ledit  Capet  de 
Robert  fon  fîîs  vindrent  a  régner  ,  il  eft 
croyable  qu'ils  ne  voulurent  point  cedei* 
letikrede  Ducàpas  vn  autre  Seigneur,  fi- 
non  au  Dvic  de  Bourgongne  leur  fils ,  telle- 
ment que  bien  long  temps  api  es, les  Sei- 
gneurs de  Normandie  ,  de  Languedoc  ÔC 
autres  principaux  Seigneurs  de  France  ,  ne 
.porJcrcntque  tiltredeCorotes:  cequi  du- 
ra iu'ques  à  Philippcs  de  Valois^quifitlcan 
fon  fils  aifné'prenner  Duc  de  Normandie, 
n'cllantlorr,  la  dignité  de  Duc  encores te- 
nue par  aucun  Seigneur  en  France. 

Et  défait  il  n'y  a  auRovaurrede  Polo- 
gne tiré  1ns  Frâce  que  deux  Ducs  cl  vn  pour 
la  Pologne>&  Fautre  pour  la  Lituanie  ,  qui 
ont  la  charge  &C  lacôduirc  pour  les  armées: 
cfquelies  ils  ont  toure  puiifance.  Ces  Ducs 
ont  chacun  vninai(F;e  de  Camp:  &  les  Ca- 
pitaines généraux  des  Prouinces  rendent 
iuilice,  aux  Nobles,  leuent  les  tributs  ôc  re- 
uenus  que  les  Roys-ont  en  leurs refTorts, 
cômelon  void  auii.Tomcdclliiftoiredu- 
dit  Royaunae,  par  laquelle  appert  que  les 
Ducs  en  ce  pais  Fà/ont  comme  Lieutenâs 
généraux d'vn  Roy  ,  ëcfontledar  quefou- 
ioycnt  faire  les  Duc6&  Comtes  denoftre 
première  race. 
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Ves  Marquù: 

Chapitre     III. 

^j^f^^-^ç^  OvR  le  jouid'hnvjles  Mar- 
^K'^ljQ  quis  for.tcftimczpius  que  les 
f?^^^  Comtes:  6c  toutei>foi-;  l'av 
u0y^^  Jeu  en  vn  vieil  fragmcnr  de 
SiLSâd^  hure,  que  le  Comte  cîcuûic 
auoir  foubz  fov  dix  Marquis  :  le  M.'îrquis 
dix  Barons:  le  Baron  dixvairaiix.  htdcfaic 
vous  ne  trouucrcz  pas  que  le  mot  de  Mar- 
quis, ait  fen  Frsncejfitoftcftc  en  vfagequc 
ccluy  de  Comte:  ne  mefmes  entre  les  Fran- 
çois ne  autre  nation  forrie  de  Gern-anie. 
Car  l'on  tient  pour  cerci^in  que  le  mot  de 
Marquis  vient  de  Mark:  qui  de  tout  temps 
en  langue  Gauloife  &  Germanique  (  iadis 
commune  &prcfque  femoiablc)  fignitioic 
cheiial,ain(i  que  dit  Paulanie  Autheur  Grec. 
Voire,  ppurmondrer que  ccmoi  aloneuc- 
menc  c-urépardtça^il  ell  dit:  en  la  Lo>  des 
Baniericns,au  nhre  des  vicieux  Animaux  s'il 
luya  coupélaq'jeùcjouraureille  (fi  le  che- 
val cil:  de  ceux  que  nous  appelions  MarK)  il 
lamenderade  .  .   .  iolz 

Tov5  chf.uaux  ne  portoient  ce  nom: 
ains  hs  meilleurs.  Car  les  moyens  par  la- 
dite loy  s'sppelloient  Vvilts  :  les  derniers 
Andarnaco.  Ceux  qui  commcndoient  aux 
gens  de  cheual  elloicnt  appelez  Mar(^uis. 


Des  MARdx^^ 

Maisdepuis,  parce  qu'on  les  cenoit  aux fro- 
tieres  affin  de  plus  faciiernent  defcnnurir  la 
venue  &  furpcife  des  ennemis ,  lis  donnetéc 
leur  nonr»  au  pais  ou  ils  demoutoient.  De 
forte  que  les  iimiccs  ôc  confins  prirent  le 
nom  de  Marche, 

PovK  iDonlkercequedefTasJe  Roman 
delacs'buction  de  Troye  faïc  par  Benois, 
fariancde  Paris  embarqué  pour  rauirHelc* 
33cdît: 

It  Cheualter  CT  hMarckff, 

JÇe  Pétruot  femont  crfr^^ 

£  t  [es  frètes  U  ei  febu^ , 

£r  furent  bien  deux  m'il  o^  plw: 

K  (9nr  venu  dermes £:irnty(y-c. 
Auquel  litru  l'Authcur  n'enrcnd  parler  de 
Seigneurs  de  lerrcs  , quand  jldid  Marquis: 
ams  des  ho q^h nés  d'armes  montez  a  chc- 
ual.  Autrement  ce  feroic  vue  par  trop 
grande  manterse de  donner  deux  milMar. 
quis  1  honorez  de  terres  â^.  grands  ficfi). 
âvnfilz  de  Roy  .pour  feulement  laccom^ 
pa^ner  à  vre  coUile.  Ec  ces  Romanciers 
(quelques  lourdaux  qu'on  les  puiiïe  efti- 
mer  )  ne  peuuent  tuoir  cèé  tant  hors  du 
fcns,  de  feulennenr  l'auoir  dit  pat  Hyper- 
bole jc'eit  a  dire  cxccz  6c  outragé  de  paroi- 
les. 

TovTESFois  l'EiipereurFrideric:  ; 
d^onne  vne   autre  rauon   de  l'etymolo^ie 
du  nom  Marqffii.  ,   laquelle  femble  d:Ke- 
jrcnte  à  aucuns  ik,  non  pas  à  moy  :  quiiou>*   j 
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{liens  que  le  mocvient de cheual:  ayant  de 
mon  opinion  ce  grand  Se  fçariant  lunfi-on- 
iulte  AlciaCjau  liurc  qu'il  a  favct  du  Duel:  u 

■  &  Beat  Rhénan  en  Tes  Annotations  fur  Ta-  ^^ 
cite.    Car  le  fufdit  Empereur  au  deuxicf-   ^ 
ineliure  des  Fendes  au  dixielme  tiltredir. 
Celuy  qu'i  par  le  Prince  eil  ve(U)  de  quel     *. 
que  Duché  ,   eft   communément  appelle  ** 
Dire  -.(Scqui  de  Marche,  eft  Marquis,  £t  la  " 
Marche  eil  ainfi  non'. née  ,  pource  que  le  c< 
plus  (ouuentellecltcifîifepi-Lsdela  Mcr,cvc. 
De  faiét  vous  voyez  que  la  Marche  d'Anco- 
ne  5  Treuifane ,  celle  de  Brandebourg ,  <?,;  de 
DanemarcK,  font  aiïifcs  Tui  la  Mer.  Et  lors 
onpenfcquç  ce  foi  t,  comme  (i  Ton  eut  vou- 
lu diïty  regio  m4ricd  ^^ouîmartna.  Maisiene 
trouuepotnt  que '?î4r/.;;5  pfisponr  man^ufy 
foit  Latin  :  quelque  chofc  que  diic  Ca*l:el  ce 
Verro  italien.  Et  en  la  Loy  des  Bauieriens  ^^ 
tilcre  des   Bornes  ,  il  cftdic.  Touresfois&   ^ 
quantes  qu'il  fe  meut  d:thrend  de  teues 
Cuinmarclianes,  quand  les  lignes  ne  font 
apparents.  &c.  il  eu  certain  qu'il  entend  ^^ 
parCotnmarchanes  ,  parlet"  des  terres  qui 
marehifent  &  ie  touchent.  Quant  à  nous 
François,  nous  appelions  Marche  ,  ce  que 
les  Lai:ins   diioienc  Lin7ei.  ôc  quaniTondic 
CCS  Frouinces  Marchiient  ,  c'ell  àdirc,eb 
les  foii^t limottofes ,  ou  ic  touchent  l'vne  ôc 

■  l'autre. 

A  L.T  A  M  t  R  au  commentaire  fusleliurc 
.^esmeeutsdcs  Germains^  composé  pas  Coi:= 


D  Es    MA  R  QJ5   I  S. 
"^  tîv'îille  Tacite,  dit:  Que  les  Ailemàns  appel-* 
lent  Marche  vu  pais  conquis  pararmes:  &c 
'^  Mirt]uislc  Seigneur  d'vn  teipais.  Volatcr- 
''  ri:n  j  en  Ion  quatrielhic  hure  /oubz  renea.r. 
donc  encores  vne  autre  rai[on,di[ant:  Que 
les  Lombards  faits  mailtrcs  d'Italie  Jacom- 
55  mirent  au  Gouuernemenc,  partie  de  Ducs, 
^^  partie  de  Marquis;  qui  en  leur  langue  fîgni- 
fiuient  Ma^iftrats  héréditaires  &  perpe^ 
'  tuels.  Car  les  Ducs  ne  veucycnt  a  telles  di- 
''gnuez  par  fucceiïïon.    Vadian  les  eftime 
''  comme  ceux  qu'en  Latin  l'on  appelIoicPr^- 
•^^  fcHcs  miL'ttini  Gonuerrieins  des  frantieres, 
5,  aopcllez  Marquis  en  langue  Allemande  ou 
CjeiQianique.  Etquauancla  venue  des  Ro- 
mains en  ce  pais-là  ,  ïh  auoicnc  àcs  Mar- 
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\  A  Qj"Hs  Vvinreîinç:,Autheur  delà  vie 
deDrccncric  Aichcucfqiiede  Ma;cncedit, 
les  Comtes  auôir  eftè  appeliez  Graff ,  pour 
lagrauitédelcurs  mœurs:  Ecatrouué  Zaze 
fca-ûant  luriiconfulte  ;  qui  a  fuiuy  fon  opi- 
nion au  tra:i£l:é  de  rjîimfeiidsfum.  Comme  fî 
èèsCQ  rerups-la  ,lcs  Germains  euifcnt  parlé 
èc  entendu  Latïn.Ie  conFclIe  bien  que  Taci- 
te dit:  Q^c  chacun  Piiice  ou  chef  des  ar- 
mées Germaniques  auûît  douze  Comites^cc^ 
adiré.  Compagnons  ,  ou  gens  qui  ncpar- 
toient  point  d  auprès  d'eux:  mais  non  pas 
q^î'ils  s'appelLiirent  GrafF:  ainfi  que  veut 
Vvinfchng. Car  comme  i'ay  dit  aurreparr^ 
les  Aliemans prononcent  ^efcriuentdeux 
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FF.  pour  vn  V.  comme  GenelïppurGcnc- 
ue:  Graff  poiu-  Gracie,  difanc  Rhin  Grafr^ 
quenousprcnoncons  Rhin-Graue. 


Ves  Comtes, 

Chapitre     III I. 

^^^S'^if^  A  dignité  des  Comtes,  fans 
çd  H^^^^lm  doute,  fuit  celle  des  Marquis 
V  '^'(^^:2!M  '>^  a  ion  oricrine  bien  autre 
7/,  i^'hhz^^  que  beaucoup  clc  gésnccui- 
çjj  fa#^%^  dcnr  :  Se  de  bien  petit  corii- 
iTiencciiienr  (  comme  la  Dlufpart  des  dis^ni- 
tez;  lont  venus  alâ  grandeur  que  mamteuat 
l'on  void.  Ccux-la  qui  veulent  prendre  du 
plus  haut,  difent:  que  les  Prêteurs ^'  Pro- 
confuls  iadis  enuoyez  par  les  Romains  au 
gouuernement  des  Pi-^uinces  leurs  iubie- 
ctes ,  auoient  à  leur  fuitte  des  gens  appeliez 
Comue'yContubeniAles CT" cdhon  iretoriJi,  C'efl  à 
dire  gens  de  falb'tre;Camerade,  &compa- 
gnoijs  ctu  Prêteur;  pource  qu'ih  iai'oyenc 
compagnie  àcesDiç'nitez&  erans  officiers. 
Les  Empereurs  f  comme  ilett  croyable)  en- 
tretinrentce  train,  deioiteqne venatTEm- 
pire  de  Rome  entre  les  mains  des  Cefais, 
combien  nue  les  Mafzift"ats<5c  r-refoiietou- 
tes  autres  âtlaires  de  ccnfequcnce  paUalTc  vx 
à  leur  appétit  (car  lulles  &  Aiîgufteportercc 
quelque  honneur  au  Sénat  )  Caîli'iula  fct  le 
premier,qui  fe  diUnt  Seigneur  diiîipa  6:  rui- 
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feoutTEftac  ancien  :comme-aufîî  fit  Nero. 
<S:  les  ouerres  ciuilles  de  Gaiba,  Ochon ,  V  i- 
tel ,  &  Vcfpafiar!.  Puis  la  tyrannie  de  Dr 
mit]an.Mais  venat  l'Empire  entre  les  ma:. 
d'AdrianJl  eHeuc  des  gens  de  bien  &  hono- 
rables ,  defquels  li  fit  quafi  comme  vn  priué 
Confeil.  Il  eft  vray  que  Tes  predeceiTcurs 
Empereurs  aiioier-t  dès  gens  de  leur  fuittd 
appeliez  Ccmie^ ^i^out-cc  qu'ils  les  fuiuoicnr:- 
^,  Car  le  Lionne  que  Sùctoneenla  viede  Gal- 
^^badit:  Au  contraire, il  n  y  eut  ehofequel- 
conqne,  qu  il  ne  iboffric  f.:ire  &adiagerà 
^'  pris  d'argent  par  ics  Comités,  c'eft  adiré,  ceux 
''  de  laiuitce,&  afnanchis..  Mais  ie  croy  que 
lors  ils  n'clloienc  pascncorescn  djgnité.  £c 
il  e^t  plus  crcyable  ,  que  Adtian,  bimane 
fort  à  voyager ,  celle  compagnies  qui  lefui- 
iîoitpartouc,futditec:o»;/f4/'MiCajy4r*f5laraic- 
te  de  Cefar  :  &  ks  amis  de  l'Empereur  Co- 
f?7ites  :  i'encends  ceux  qui  eiloicnt  de  Ton  co- 
ieihccmmeiadis  eftoient  ioubzles  Prêteurs 
Se  Proconfuls  gouucrneurs^  ceux  defquels 
cy  dciîusi'ay  parlé. 

Ce  s  T  £  façon  de  faire  iadis  r'obfeiuera  pâl- 
ies hiCcefTeurs  dudic  Empereur:  ôc  tant, 
qu'aucuns  ûiceux  commpttoient  ce  Ce- 
mites  au  manyem.enr  des  affaires  qui  furue- 
Doienc  à  la  luitte  de  leur  Cour,ibit  de  Fi- 
nance, oeRenuoySjde  Cauièsde  cofeque»- 
ce,voire&  de  la  guerre.  De  la  vindrcntie: 
dignirez  des  Cowis  Ur^ittonum^ç^m  peuueiiC 
auair.eûé  comme  les  Treroriers  Gericrau-><?' 
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$fiHAt4rum  ceux  qui  manioicnt  le  domaine 
particuler  du  Prince.  En  la  guerre  le  Cote 
d'Orienrd'Arfique,ci'illirie(c*eft  Etclaiio- 
riiej  du  Palais,  d'vne  Prouincc,  voire  & 
d'vneforrerelîc  ,  mais  ce  fut  bien  cavd  .  îef* 
queisnonis  de  dignitez  ont  duré  lufquesa 
ijruine  de  la  Monarchie  Romaine:  &  onc 
cOlé  gardez  par  les  Gors.  Frarxois  ,  Bour- 
guignons  &  Lombards  :  mais  plus  par  le* 
François,  ietcjuels  ^^ainfi  que  i'ayditautre 
part)  n'ortevent  prefque  rien  de  la  police 
Romaine  par  eux  trouuee  en  la  Gaule. 
CarpLoccpedic ,  qu'ils  lâilrerent  les  Gau- 
lois viuie  s'habillei,  armer ,&  gouuerncrâ 
la  Romaine  :  voire  leur  foufFnrenr  porter 
en  guerre  des  enfeigncs  pareilles  a  celles 
qu'ils  loulcient  auoir ,  deuant  qu  ils  fulfcnt 
leurs  Seie;neurs.  Audi  trouucz  vous  dans 
l'Hiftoire  de  Grégoire  de  T  eues,  les  Magi- 
ftrats  ^ouuernas  les  villes  Ôc  Prouinces  ei\re 
appeliez  Dacs  drComces. 

Le  paQàge  que  ie fâche  le  plus  exprès 
pour   monitrer  quels  officiers  vn  Princs 
François  de  la  première  race  auoic  près  de 
fo/jOu  qu'il  enuoyoic  ancc  vn  de  iQS  en- 
fans  fait  Roy  dVn  pais  ,  eO:  ceîuy  dont  Gré- 
goire parie  liureix.  chapitre  xxxvi.  où  il  die 
de  Childcbert  Roy  d'Auftraiîe.  llconçlud 
i\'y  enuoyer  Ton   fils  airné  :  auquel  ayant^^ 
donné  des  Comtes ,  Domeftiques  (Tay  fui-*' 
uant  Procope  ,  autre  part  die, que  c'efloicnî^c 
comme  Secreuires  à  gens  de  Confeilidesic 
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Maires, Ba Jules (Bailly  en  vienc,iaçoit  que 
lors  proprement  ce  fucvn  Gouuerneurt^ 
Nourrifïïer  ;  ôc  tout  ce  qui  eft  necefiaire  à 
i'Eftac  Royal.  Maisceluy  quicftenlavie 
de  Louys  le  Débonnaire,  faite  fur  ic  récit 
d'Ademar  trcs  nobie  Moine,  eO:  encores 
plus  certain:Iequti  ai-fïi  n'eft  pas  oublié  en 
la  grande  Chronique  de  S.  Denis, auec  ces 
mots.  Le  Ptre  (c'eit  Charles  le  Grand  jluy 
dônadcflotsleRoyaume,  fi  Dieuluy  doa- 
noit  vie;^  voiiliit  qu'il  en  fut  Sire  clamé. 
Bien  fçauoit  l'Empereur  qui  tant  eftoit  re- 
nommé, qu'il  clloit  ainfi  quele  corps  d\ii 
homme,  qui  iouucnt  eft  bouté  Ôc  heurté  de 
diueries  fnaladies:  de  toft  mourroit  aucu- 
nefols,s'iln'eiloit  fecouru  des  Médecins  & 
Phyliciens.  Tout  amficdild'vn  Royaume 
ou  Empire, qui  toft  feroit  gafté  &  deftruic 
pardifcorde  &  guerre,  s'il  n'cftoit  fecouru 
par  le  confeil  despreud'hommes;  pource 
voulut-il  ordonner  &  eftablir  Comtes  & 
autres miniûrespar  toutle  Royaumed'A- 
quitaine  &  de  France,  quifuilentfifages  ^c 
puidans,  que  nul  ne  peut'â  eux  contrafter 
par  malice  ou  par  force  ,&:  qu'ils  eulfent  la 
cure  des  citez  ix  des  pais. En  la  cité  de  Bour- 
ges euablit  premierem  eut  lé  Cote  Robert: 
en  la  ville  de  Poitiers  Alboin.en  Perigord 
Mainbourdc',  le  Latin  ditVviHib^ditm  ,  c'eft 
GuidebauldjEn Auucrgne  IticrSjEn  Vaîla- 
gesfle  Latin  dit  :  FvAU^ie.ôcic  ex 07,y dhy) 
Bules.En  Thoulûuze  Turfin.En  Bourdeîoîs 

Seguin, 
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Seguin;  En  Bouburois  (le  Latin  dit  ^Ihigen-  '« 
/îém,qm  eft  Aibi  ï  mo  aduis)  Aimon  (ie  croy  ce 
pcrc  de  Regnaut  de  Mont-auban  &  des  u 
irois  autres  fes  frères  tant  renommez  par  ^^ 
les  Romans)  En Limofin  Roger.  Etvnpeu  ^^ 
après  la  mcfmc  Chronique  de fàind  Denis, 
continuant.   A  iceluy  Turfin   fut  oftee  la 
CoïT)té,pourcequ*il  feUoicconfcnti  àfa  vo-  '^ 
îonté.Enfon  lieu  fut  mis  vn  autre  jquiauoit  «c 
nom  Guillaume  :  Et  n'eftoient-pas  en   ce.cc 
tempSjCesDuchez  par hctitage:  mais  eftoiec  ^^ 
comme  Baillages  ,  que  l'on  oftoic  &  mec-  - 
toitfeion  le  temps.  Voila  ce  que  dit  noftrc 
grande  Chronique.   Les   Anglois  qui  ont 
bcaucoupretenu  des  couftumes  duRoyau- 
nie  François  (  lequel  a  prcfquc  feruy  aux 
Royaumes  voifîns  pour  fe  patronner  fur  les   . 
formes  ,  qui  par  noz  Roys  ont  cfté  obfer- 
uees  en  leur  manière  de  viure  ôc  officiers) 
apporrees  en  Angleterre  par  Guillaume  Duc 
de  Normandie ,  appelle  le  Conquérant;  gar- 
dent cefle  cy  en  partie.  Car  encorcs  que  I3 
Royaume  d'Angleterre  foit  party   en  Du- 
chc2&  Comtez,  fi  eft-ce  que  tous  ceux  qui 
portent  ce  tiltre,  n'ont  droid  en  la  proprié- 
té: Ains  au  lieu  d'icellc,  le  Roy  (qui  pat 
forfaiture  des  anciens  Seigneurs  qui  long 
teaipsa,  ontconfifqué)  c'eft  acquisle fonds 
6c  aifigne  aux  nonueaux  Ducs&  Comtes^ 
rcaiPie  fomme  d'argent  pour  Tentretene- 
.-nt  de  leur  ERat  §:di2,nité:  &  toutesfois 
nom  Ôc  tihre  va  à  leurs  héritiers.  Les 
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Comtes  qui  furent  en  France  duterapsdtf 
la  première  famille  de  nozRoys^&encores 
delà  féconde,  tcnoient  l'audience  de  la  lu- 
flice,  menoient  à  la  guerre  les  gens  qu'on 
leuoiC  en  îeur  pays  :  faifoyenc  venir  le  Tri- 
but, ainfi  que  did  Grégoire  ,  liure  VII. 
chapitre  XXI II.  ôc  XLII.  Somme, 
ilz  n'eftoient  autre  chofc  que  ce  que  lonc 
aioz  Baillifs  ,  ou  les  Vicomtes  de  Norman- 
die, qui  encores  ont  Iurifdi6tion,&leuenc 
les  tailles  deleurs  reflorts;  Mefmes  a  Lon- 
dres, le  Vicomte  efl:  comme  vn  BaïUif.  Mais 
CCS  Ducs  &  Comtes,  Commilfaires  ,ayans 
bien  fouuent  cftc  continuezjleur  vie  durant, 
6c  puis  leurs  enfans  cftans  pourucuz  de 
mcfme  dignité,  comme  Telles  leur  cuflenc 
cfté  données  en  héritage,  acquirent  pre- 
mièrement de  Cl  grandes  licheiï'es  en  leur 
reirorts,&  puis  après  telle  authoritc  ou  al- 
liances, àcaufe  de  la  continuation,  qu'aux 
premiers  troubles  qui  fe  prefentcrent ,  les 
Rovs  malgré  eux,  lailTcrent  tclsgouucrne- 
mens  an X  enfans  de  ces  po^Teflcurs  trop  an- 
ciens,^ pour  cette  caule,  nonaifezdc  chaP 
fer  d'vn  tel  héritage.  De  forte  qu'il  eft 
croyable  que  ceux  qui  iadis,  &  depuis  l*aii 
vcccLXxx.  ont  porté  le  nom  de  Comte  & 
de  Duc  voyars  les  diuifîons  furuenues  au 
Royaume  de  France  ,  tant  parla  minorité 
de  Ch;irle<^  le  Simple  que  les  Courfes  des 
Normans  ,  tout  ouuertement  commence- 
îentâvouloir  tenir  en  héritage  jce  dont  ilz 
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î-oUyflovcnt  par  commifïîon:  donnans  les 
aiures  moindres  terres  de  leur  lurifdidion 
â  leurs  confidents.  Delquelz  font  venus  les 
BaroSjChâdellains&autres plus  petits  Vvaf- 
faux:  principallen:ienc  depuis  que  Charles 
le  Gros  ,  defpiré  contre  les  François  Neu- 
ftriens  f  qui  fembloient  le  dcfdaignerconne 
Germain)  euft  abandonné  aux  Normanspi- 
rares  :  partie  de  îa  Neullric  maritime  ,  & 
Char'es  le  Simple  Teuft  confirmée  à  Raoul 
ou  RoUo.  Caril  eft  vray- fembiable  que  cela 
donna  occaii^n  au^  autres  gouuerneurs plus 
efloignez  ,  d'vler  dépareille  audace.  Et  que 
Hue  Capet  les  y  laiiîa  ,  pour  auoir  moins 
d'ennemis,  n'ofant  leur  reprocher  qu'ils  ne 
deuoyent  tenir  les  Duchez  Se  Comtez  en 
héritage,  puis  que  luy  mermieerapefchoic, 
<]ueicvtay  ôc  apparent  héritier  de  la  Cou- 
ronne en  iouyft. 

rAiovsTERAY  quc  noHobftant  quc 
lêsComtez  fuflent  en  comimifîîon,que  tou- 
tesfois  ceux  de  Bretagne  (i'cntends  depuis 
Saind  Malo  Se  Renés  iufqucs  au  fonds  & 
bout  de  l'ancienne  Arraorique  )  eftoient 
héréditaires,  dès  le  temps  des  Mcrouin- 
gicns,  de  encorcs  durant  celuy  des  Chat- 
liens.  Aucuns  desquels  Com^.es  de  sreta^ 
gne  ,  fe  donnèrent  tiltrc  de  Roy:  comm.e 
au  femblable  ,  quelques  Ducs  de  Gafcon- 
gnc:dtpuis  que  L'j  raailon  de  Clouis  com- 
mença a  dégénérer  de  fa  première  vertu. 
Ce  qui  dura   iufques  à  ce  que  Chaiies  le 
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grand ,  eut  rue  Gadifer  ,  Gaifier  ou  Vvaîfier 
dernier  Seigneur  d'Aquitaine,  ou  pluftoft  de 
Gafcougne.  Car  lors  le  pays  d'Aquitaine  co- 
Hîcnçâ  d'eftre  ^ouuerné  par  Louys  le  De- 
bon'-aire.  Pépin  Ton Hlz^ Pépin filz de ccluy- 
cy  en  rilrre  de  Roy  s  (ainfi  quei'ay  dit)  Ôc 
party  en  Comtez  loubz  le  gouucrnemenc 
defditsRoys.  Les  anciens  Gomtesdoncne 
furent  iadis  autre  chofe  que  ce  que  depuis 
ont  eité  les  Baillifs  Se  Senefchaux  en  leur 
preniiere  in  (litution . 

I  E  ne  puis  oublier  qu'en  mefme  temps  ie 
les  trouue  auoir  efté  appeliez  Qnens  & 
ComteSjnommément  aux  Romans  de  Sipc- 
lisde  Vineaux,  où  il  eâ  dit: 

£e  Comte  de  LancAJîre  qui  efl  Anom  Henry 

?>Urà  Confcdle  Cerne  qtion  dit  de  yvArutci 

Sire  Qjicns  dites  moy^for  Dieu  te  vos  enpn, 

-voire  ibs  des  tombes  de  Sepulchrcs  lemot 

de  Qjiens  l'y  crouue  efcrit. 

Des  Barons. 
Chapitre  V. 

IEne  fçay  quiavoulu  tuerie  mot  de  Baron 
du  langage  Grec  ,  &  dire  qu'il  fignifie  gra- 
ue.  Mais  les  anciennes  loix  Françoifes  ma 
Allemandes  montrent  bien  qu'il  vient  du 
Septentrion.  6c  iignifîe  Seigneur.  Le  conti- 
nuateur de  l'hiftoirc  de  Grégoire  de  Tours 
ed  le  premier  après  lefdircs  loix  (  fi  elles  font 
fai-flesdu  tempsdenozprcmiersRoys)  qui 
envfe;  6c  quand  illes  nomme,  il  entend  par- 
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1er  des  principaux  Seigneurs,  aprcz  les  Patri- 
ce ,  Ducs  &  Comiei  de  Bourgongne,  Ber 
(mot  commun  au  hure  intitulé  LiEftabhiTe* 
ment  le  Roy  de  France,  feion  Tviage  ces 
Chaftcletde  Paris, d'Crîeans,& de  Baron- 
nie  3' encores  qu'il  (oit  compofé  an  temps 
prochain  de  faindLouys,  en  peut  bienve- 
nir: &  de  cc!rui-cy  Bernage ,  qui  cil  luuie  de 
Nobleire:auIieu  de  Baronnàge.Caraalîurec 
du  iiig'^ment  d'Aniour  ,  compoft-du  temps 
delainctLoysil  eftdir: 

Pe  CDuno-'/ie  C7"  de  Berndge 

Ot  tl  ^jfr\jn  fin  courAae^  ZT^* 
C^r  la,  Bernage  eii  pris  pour  NoblelTc  ^ 
franchile  de  cœur.    Encbrcs  dans  les  vieux 
Couftumiers  de  Paris, d'Orlcas  5c  de  Baron- 
nies.  Li  Bers  ordmairement  eft  pris  pour 
haucSeigneur, comme  Baron.  Aux  remon- 
ftrances  que  les  Euefques  prefentercnt  au 
Roy  Charles  le  Chauue  à  Bonneuil,  W.ri  ce 
vcccLvi.  il  eft  dit.  Et  auffi  les  articles  tirez  ;.c 
des  chapitres  ou  mémoires  àç:s  Euefques,  ^^ 
queparleconfcildcs  fages  Barons  vous  leu- 
fle  à  Erparnay,pour  eftre  gardez.  11  elj  la  mô-  '^ 
ftréquil  entend  par  le  mot  Barons,  ]t%  Sei   ^ 
gncursde  marque  &  les  Principaux  valTaux. 
Mais  en  laLoydes  Allemands  chap.  xcv. ar- 
ticle II.  le  foufflet  baillé  à  vn  Baron, n'eft 
eftiménomplus  que  celuy  donnéàvne  fim« 
pleferuantc^c  là  le  Baron  fe  prend  pour  vn 
iîmple  homme.  Comme  le  gloiîatcurancien 
de  Perfe,  Poète  Latin  Satirique,  le  prend 
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quand  il  dit,  interprecanc  B^tro  regufldtum  digi» 
îotenehr^re  jaimum  ^content HâAclz.  V.  Sat^e, 
dit  que  les  Gaulois  appelloientainfilesferfs 
des  gens  d'armes,&:  entend  que  ceux  Isi  foiéc 
tres-folz  qui  féru cnc  lesfolz. 

.Avssi  les  loix  des  Ripuariens,  tilcre^^ 
TnhuUriPi  article  xiiii.  dilent.  Que  iî  qucl- 
qu  vn  ofte  de  la  main-bumie  (  c'eÛ;  à  dire 
ôicde  )du  Roy  vn  homme  ou  femme,  il  fera 
amcndablcde  LX.folz.  Et  là,  le  Baron  eftpris 
pôurvn  Receueurde  Domaine  (ce  croy-je) 
ou  du  Tribut ,  &  qui  en  ticntle  regiCtre»  Au- 
tres difcnt^afirranchy  par  lettres. 

M  ES  M  ES,  en  l'article  fuiuant:  ileftdit. 
Quiauroic  oftéde  la  main-burnie  dcl'Egli- 
fe,  femme  ou  Baron, &c. ne  fe  prend  pour  au- 
tre quvn  homme  (impie  &  fans  qualité.  Ce 
que  poflible,les  femmes  de  Picardie  ont  re- 
tenu ,  appellans  leurs  maris,  men  Baron;,pouç 
mon  homme,  mon  mary. 
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Des  chaJleUains^  Vaff4hX^C^  Fiefs, 
Chapitre    VI. 

P  R  E  s  les  Barons  marchoient  les 
Chaftcllains  Vvalfaux  ou  V  vaual- 
feursiafçauoir,  ceux  quiaucienc 
droict  de  tenir  Chaftel .  &  ie  croy 
que  c'edoienc  Capitaines  de  places  fortes, 
plus  petites  que  les  bonnes  villes,  volontiers 
la  demeure  des  Comtes. 

P  o  V  R  le  regard  des  Chaftellains,  les  plus 
honorables  Seigneurs  qui  aycnt  porté  ce  til- 
tre  5  furent  les  Chaftellains  du  Puifec  en 
BeaulTe  ,  de  Coulfy  ,  de  Courtenay  ,  &  de 
Montlehery;  tous  alliez  de  la  maifon  de 
Capet. 

Mais  puis  que  nous  foftimes  cntre:^  fi 
auant  enia  déclaration  des  degrezd'henncur 
tenus  par  laNoblcircilfemble  qu'il  ne  fera 
mauuais  (  pour  efclaircir  ces  dignitcz)  dire 
quelque  mot  des  Fiefs  &  de  leur  orjgine: 
lâifFantâ  ceux  qui  en  ont  faiâ:  traicté  exprès 
la  defcription  plus  ampie. 

Ie  diray  feulement ,  que  ceux-là  f'abu- 
fent,  qui  penfent  les  Fiefs  eftrc  vne  inuen- 
tion  de  Lombards  :  Car  il  eft  certain  (  &  on 
le  peut  voir  par  les  liures  qui  parlent  des 
Roys  de  Peife,dc  ceux  de  Macedone  ,des 
Confuls  6c Empereurs  Romains, 6:  des au- 
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très-grands  Monarques  ou  Republiques) 
que  tôufiours  il  y  a  eu  des  terres  obliç^ecs 
aux  plus puiflans  Royaumes  &  comrounau- 
tez,poui:les  feruir  en  guerre,  foubz  diuer- 
noms  :  foie  de  Fith  ^  c'ed  a  dire  ,  fubiets 
vaincus  :  de  rendus  qu'ilz  appelloyent  Dedt- 
tit'tj  :  ôc  quelque-fois  par  vnc  plus  courtoifc 
appellation  nomnicz  F œdcr an:  c'eft  adiré, 
Allez.  De  nnaniere,  que  les  Fiefs  du  temps 
pa{ré&  leVaffclage  ,qucie  prenspourmef^ 
me  choie  (  car  Tvlage  du  iourd'huy  en  eft 
totalement  corrompu  )  peut  eftre  tiré  du 
droidt  des  gens:  puis  que  le  meimeleruicc 
que  faifoient  noz  anciens  feudataires ,  (  de 
dont  nous  retenons  Timage  en  l'arrierc- 
fan)  fe  faifoit  de  ce  temps  la  ;  prenansles 
Roys,  Princes  5c  communautez  (aifinc  de 
leurs fuperieurs , aufquels ils  l'obligèrent pac 
iermenc,  amd  qucXenofon  au  Roman  (fx 
i'oze  ain(i  parler  )  ou  piuftoft  inllitation 
du  Prince  Cire, dit:  Qneles  PcrfcsTuruoiét 
JcsMedes  ,Crefus  Pvoy  de  Lidie  Ôc  autres 
Roys  &  peuples  d'Orient  les  Perfes.  Les 
Roys  d'Inde  &  Badriane  ,  Alexandre  le 
grand.  Les  Romains  cftoicnt  fuiuisparle 
Roy  Dejotare,  les  Tetrarches  de  ludee ,  les 
Roys  de  Capadoce  6c  de  Mauritanie  :  a 
tout  Je  moins  de  Tuba.  Et  n'efl:  hors  de 
croyance  que  ces  premières  feudataires, 
n'ayentauiïitcnu  foubs  eux  d'autres  m>oin- 
4res  obligez  ,  comme  noz  arriere-Valfaux. 
Toutesfgis  la  pratique  des  Fiefs  a  eftc  plus 
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commune  en  Occident,  depuis  la  venue  dé 
jioz  Roys  en  Gaule  :  foie  qu'ils  y  euiknc 
trouué  quelque  marque  de  GelTates,  Am- 
bades  ,  Solduricrs  ,  Vairos  ,  noms  iadis 
mcflez  parmy  les  anciens  Gaulois  ,  amd 
qu'il  fetrouuc  aux  Mémoires  de  Iules  Ce- 
far  liure ou  que  de  Germanie 

(  leur  dernière  habiration  )  ils  eulîenc  ap- 
porté cefte  ce  uQume  :  amfi  que  gens  nour- 
riscnlagarniion  de  la  fronticre  Romaine: 
là  où  (comme  aux  autres  contrées,  les  Em- 
pereurs, 6c  princîpilerrietit  Conltantin  le 
Grand  &  Tes  rucçcirenrs,auoicnt  donné  âu> 
cunes  terres  des  limites  &  froncicrcs  Ro- 
maines, àlavie  militaire  des  Soldats  detti- 
nez  à  la  garde  de  la  Marche  de  leur  Empi- 
re: aind  que  nous  lifons  dans  Spartian,& 
dans  Lampride  ,  en  la  vie  d'Alexandre 
fils  de  Mammea.  Tantya  ,  que  noz  Roys 
venus  &c  arreftcz  en  Gaule  ,  lailFerent  des 
terres  aux  guerriers,  pour  en  ioùir  aux 
charges  furdites. Comme  Ion  peutapprédre 
par  toute  l'hilloire  de  Grégoire  de  Tours  :  le 
plus  ancien  Se  fidèle  Autheiir  qui  ait  parlé 
desRoyf;,&;du  gouuernement  François. 

O  R  d'autant  que  ces  hommes  en  pre- 
nant &:  acceptant  ces  terres,  faifoienrfer- 
ment  aux  Roys  de  les  accompagner  à  la 
guerre:  &  telles  donations  furent  appellees 
hets,  comme  teniies  ionbs  Tobliganon  de 
Ja  foy  ,  que  cet  homme  auoit  luree.  £c 
pource  qucnlangaige  Thiois(c'cftà  dire^ 
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Teutonique  ou  Germain  (  dont  les  Fran- 
çois vioicnt)  vn  héritage  fc^ppelloit  Lciid 

^  Allcud;  ceux  qui  purent  ces  terres  furent 
non)mezLeudes  ,que  noz  pères  ont  appel- 
iez loyaux/ubiccts  :  &  féaux  pour  la  hoy 
quih  lurçienc  en  prenant  leur  iief.  A'jec  Ci 
grande  fubiedion,  que  du  rtn:.ps  des  Roys 
Aderoiimgicns  <k  Gharliêns,depuisqueccs 
Leudes  auoient  lurc  tel  fèruicc,  ils  ncpou- 
lioient   chercher    autre    Seigneur  :    ains 
cftoient  pourfuiuis   &  redenandez  à  ceux 
qui  les  auoient  retirez,  laçoit qu'ils fullenc 
de  flanche  condition,  aiiili  que  Ion  void 
foubz  h  première  fannlie,  au  tiaidéfaiâ:  en- 
tre les  Roys  Guntchram  Ôc  Childebcrt  à 
.Andv.lo,douCcft  faid  mention  au  xx.  cha- 
pitre du  ix.  hure  de  /on  hilloirc.  Soubzla 
deuxie.mc,au  tellament  &  diuilion  que 
Chàrlemag-e  fit  de  Ces  Royaumes  ,  où  li 
dit.  Nous  commandons  que  tout  homme 
Franc  (no-ez  quele  mot  franc,  comprcnoic 
^'  leulement  les  Nobles  )  qui  aura  laiifé  Ton 
5'  Seigneur  contre  fa  volonté  ,   &   fera  allé 
:>  d'vn  Royaume  àvn  autre > ne  fera  receudu 
,3  Roy,  qui  kuffi  ne  permettra  qu'il  foie  rc- 
^^  cucilly  de  fçs  hommes  ,  ou  iniuftemcnt  rc- 
^^.rcnu.  Ce  qi'c  nous  ordonnons  eftre  fai6b 
non  feulement  des  franc»  :   mais  aufïï  des 
''fecfs  fugitifs,  affin  de  ne  laiflèr  aucune  oc- 
5'  cafiondcdifcorde.  Ce  qui  encores  sobfer- 
iic  en  Ital-e  ,  Se  nommcmcnc  à  Fcu-âre, 
4ou  les  Nobles  ne  peuuent  partir  faiisic 
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congé  du  Duc.  Ec  au  partage  premier  que 
Louys  le  Débonnaire  tk  de  les  Royaumes, 
auancia  nailTance  de  Charles  filz  de  luduh 
fa.  féconde  femme ,  l'on  peut  voir  la  iubiectio 
defditsLeudes francs  ou  Nobles. Toutesfois 
cesLeudes  fiefuez,eftoienc  hommes  de  guer- 
re &  francs  de  tailles ,  encores  que  lors  &  au- 
parauant  il  y  eut  des  Leudes  ferfs;  comme 
did  le  mefrac  Grégoire  ^liiirc  fixicrme ,  cha- 
pitre XLV. quand  il  parle  de  l'efquipage  de  Ri- 
gunrhe,  que  Chilperic  fon  père  enuoyoir  ea 
Efpagne,  pour  en  efpouzer  le  Roy.  Mais 
ceux-cy  eftoient  payfans  ôc  gens  de  main 
jiiorte,qui  fcc  croy- jejcftoient  vendus,quâd 
ôc  les  héritages  ,  ainfi  que  les  ferfs  Latins 

O  V  T  R  E  CCS  Leuds ,  noz  Roys  ne  lai- 
foiént  d'auoir  des  Officiers  &  miniftres 
plus  grands,  comme  les  dignirez  dont  l'ay 
parlé  :  &  oatre  ceux-là  des  Grafîions  (  qui 
îemblent  auoir  eClé  lieutenans  de  Comtes 
§<.  non  pas  Greffiers  lors  appeliez  Chan^ 
ceUiers  yècs  Rachimbourgcs,  Ceiueniers, 
CinquanteniecSjDixeniers,  Duonuires,  Ba- 
rons, non  pas  haaits  lufticiers  defquelsi'ay, 
parlé  cy  detfus,  mais  fimples  officiers  :ains 
comme  minières  de  iullicc  pour  tenir  l'audi- 
ence aux  Mais  (  c'eft  à  dire  auditoire  )  &  fai- 
foient  les  enqueftes  ôc  informations  àts 
parties  plaidantes  ,  recepuans  les  deniers 
du  domaine  &  les  tributs  Royaux  ,  ainfî 
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qu'on  pent  lire  aux  loix  capitulaires  dcPc- 
pifS  Charlemagne&ies/uccdreursimenans 
a.  iïi  à  la  guerre  lefclirs  Leudes  &  commu  - 
hc^  de  leur  terncoire  :  comme  Grcgore  le 
moi'ftre par  tout. 

Cfs  Seigneurs  &  francs  Leudes  pou» 
uoienc  auoir  d€>  propres  héritages.  Auf- 
^uels  leurs  héritiers  masles  ou  femelles  ^ 
fuccedoienc  ,  fens  le  conlentcment  dss 
St-ianeurs  de  leurs  autres  terres  inféodée': 
auili  biLH  qu'rxi  leurs  meubles  :  ainfi  qu'il  le 
tronuepar  le  teftarrent  dudic  Charlema- 
gne,  là  où  au  quatrirfme  aincleil  cft  did. 
^4a'■f  chacun  dcrdits  hommes  aura  Ton  he- 
tit^f'ê.  ans  contradidion  /en  quelconque 
Royaume  il  luy  aduiennc  &c  luy  cfchcc. 
?c>urc-c.  4iuez  vous croire)quc  ces  Alleuds 
ou  héritages,  nVftoicnt  obligez  au  Icruice 
de  perionhe  :  ains  fenlemenr  pour  le  droid 
de  cens,  .V  qui  leur  venoic d'hoirie  ^  fuc- 
ceflion  ilz  pruuoient  quitcment  en  iouyr 
fans  autre  fubiedjon  corparellc  .Mais  aux 
terres  fubiedles  lu  feruice  corporel ,  qui 
emportoit  necelTaire  obligation  de  foy  ôc 
ferment  { îk  pour  cerre  caufe  Pappelloithef, 
ainfiquc  i'ay  diâ:  )  fi  celuy  qui  les  tcnoïc, 
mduroic  fàn^  enfiips  {  Du  commencement 
du  Royaume  François,  voire  de  Pinfecda- 
tion  depuis  faite  d aucunes  terres  foubz 
Louys  le  Débonnaire)  jIz  n  y  ei^rent  Dcn, 
6c  les  Seignçursîes  bail'Ioient  à  qui  bon  leur 
fembioir  ;  ainfi  qu'on  peult  recueillir  par 
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tonte  rhiftoire  de  Grégoire:  m-ais  princi- 
palement,par  vne  Epiure  de  Loup  Abbé 
de  fcrriercs  en  Gaftinois  efcripte  à  .  ,  . 
.  , par  la  quel- 
le il  le  fupplie  de  vouloir  continuer    aux 

enfans  de le  lief 

que  leur  père  fouloic  tenir.  Encorcs  depuis, 
n  les  héritiers  n  cftoient  du  meftiet  des  ar- 
mes ,  ou  que  ies  fiefs  tombairenc  en  que- 
nouille (  c'clt  â  dire  en  main  de  femme, 
comme  tomber  en  lance  c'eft  en  maia 
d'homme)  le  Seigneur  en  veCtoic  vn autre: 
c'eft  âdireloniaiiiiroit  &  rendoic Seigneur 
vtïle.Quei'ilaymoitle  deftùnd,  volontiers 
il  marioicfafill'^âvn,  qui  en  prenant  la  ter- 
re du  père  de  la  fille ,  quant  &  cjuani  i'ob- 
bligeoit  à  pareille  fidélité  &  ieruice  que 
f®n predecelTeur.  Ce  qui  depuis  fut  appelle 
homage  ,  pource  que  ces  obligez  deue- 
noient  hommes  &  de  la  fuite  du  Seigneur 
dequiiisreceuoient  ces  terres àcfqucllesfe 
tiouuans  ii  grandes  que  les  premiers  &,  fé- 
conds Leudes  les  peurent  diuifer  &:  fubdi'' 
uifer  ,  engendrèrent  les  arrière  fiefs  j  aux 
mefmes  conditions  que  les  Suzerains  Se 
Dominans  ;  c  eft  à  dire  de  qui  ilz  eftoicnc 
cclipfez&  tenus  (ie  croy  )  par  ceux  qu Vue 
vie  de  Charlemagne  appelle  Mditsf  miLturTi^ 
c'cft  à  dire  Cheuallicrs  de  Cheualiers  ,  ou 
VafTaux  de  Vvaiïàux  ,  Se  Leudes  des  Leu- 
des ;  eftanr  les  Suzerains  nommez  Mxiiyni 
Cr  Mmores  les  arrière  Vallaux,  coUsLèU<-es 
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neantmoinSj  c'eft  a  direvailaux  &  fubict? 
des  Roys,  comme  encoresles  Princes  d'Al- 
lemagne &IaRoyned'Anglcterre,appelienc 
leurpcupIemMeudic'eftà  dire  mon  peuple 
Se  mes  fubiets. 

LovYS  filsdeCharlemagne  fut  le  pre- 
mier qui  donna  fcs  terres  &c  celles  de  fes 
pères,  aycul  Ôc  bifayeul  en  fief  héréditaire 
(iecroy  à  mafles  )ainfi  qi'ayditenmes  An- 
tiquitez  Ôc  Annalles.  Mais  quand  le  mefme 
Authcur  dit,  que  l'Empereur  Louys  bailla 
fes  terres  &  celles  de  Ton  père.  ôcc.  il  icm- 
ble  entendre/^r/wrfmw  pAtnmomtim  ccù.  a  dire 
le  domaine  particulier  &c  non  Royal  de 
CCS  Roys  :  qui  auoient  peu  auoir  du  bien 
venantde  Pépin  lurnommé  THeritel  &de 
Charles  Marcel.  Pource  qu'il  eft  bien  cer- 
tain, que  de  ion  teaipsiln'y  auoic  encores 
point  de  Duchez  ôc  Comtez  ne  grandes 
Seigneuries,  que  Bauier£s:en  laquelle  nous 
voyons  TaiTiion  fucceder'a  foa  perc  ,  par 
les  Annalles  Latines  de  Pépin  ôc  Charle- 
maenefoubsTan  .  ,  .  .  .  *  .  Etencores 
dans  Grégoire  ,  pour  la  Bretagne:  &  Icidi- 
tes  Annalles  de  France:  où  Ion  crouue  que 
Vvaroch,  ludicael  ,  Nomené  ,  ôc  autres, 
femblenc  auoir  tenu  leur  Duchez  Ôc  Com> 
tez, comme  fils  ôc  héritiers  de  leurs  prede- 
ceiicursicar  il  ne  faut  pas  croire  tout  ce  que 
d'Argentré  a  laiifé  par  cfcrici  Taduantage 
de  Tes  Bretons.  Tefmoing  le  tiltre  d'Alain  le 
long  5  qu'il  die  auoir  efté  Roy  des  Lctanies 
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ou  Bretons  A^TPoiiques:  &  donne  vneCo- 
miflîon  àdcs  Profeireursmr/^-  vtriufquc^c^u^' 
treou  cinc|  cens  ans  deuant  qu'on  appcllad 
ainfiics  Dodeurs,  quilirentiesDroiclsCi- 
liilou  Canon  en  noz  EfcoIlcstnnaisccchoni- 
i-ncautrementrçauantjtraniporLéderâmouc 
defâ  patrie  reltemble  ceuxqui  en  comba» 
tant,  cuidans  atterrer  leur  ennemi  dvngrâd 
fendant/elaiirent  tomber  tout  plat  :  ce  ma- 
nière que  figiande  faute  fait  doubterde  touc 
le  reile.  Lequel  Auiheur ,  ce neantmoins,  ic 
ne  tiens  paspour  inutile  en  autres  endroits, 
ouiln'elîpasqueftionde  la  fouuerainetédc 
la  Bretagne.  Quant  aux  Lombards ,  qui  du 
Septentrion  vindrent  en  Hongtie,lors  fron- 
tière des  Romains,  ils  prariqnerent  auffiles 
fiefs  eftans  palTez-en  Italie,  te  toutcsfois 
après  les  François.  Puis  que  le  Royaume  de 
France  fut  cLlabli  es  Gaules,  auant  que  celuy 
des  Lombards  ne  le  fut  en  Italie,  ainfi  que 
nous  le  pourrons  voir  en  G  tcgoire  de  Tours 
qui  parle  des  Leudes  de  France  ,  aunnt,  ou 
(pour  le  moins  ;  aulii  toftquela  veniie  des 
Lombards  en  Italie. 

Mais  le  règlement  de  la  plus  part  des 
Fiefs  tels  que  nous  les  auons  ,n'e(\  guicres 
deuant  Hugues  Capet:  durant  le  ree;ne  du- 
quel ilfemble  qu'il  n'y  auoit  que  les  hom- 
mes francs  qui  tinifcnt  les  terres  Ficfuces 
pour  la  guerre:  car  les  Leudes  ferfs  eCicienc 
gens  de  m.ain  morte  ,  ainfi  que  i'^ydit  de 
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ceux  qui  accompagnèrent  Rigunche,  F 
ceux  de  Franche  condition  par  vn  Ion- 
temps  defdaigneretit  de  tenir  des  terres  ea 
villenagc.  CeftàdirCjà  droit  de  cens  ou 
rentes  annuelles  :  tant  les  vrais  François 
craic;aoient  le  nom  de  tribut ,  aimans  mieux 
Cîv  ployer  a  la  guerre  le  fang  de  leurs  corps, 
queceljuyde  leurs  bourfe  (ainfi  qu'on  Tap- 
jpclle  communément) pour  les  terresqu'il$ 
tenoient.  Etpourceil  cft  croyable,  que  les 
guerres  ciuiles  dcsenfans  de  Louys  le  Dé- 
bonnaire 3  la  foiblelTe  du  Roy  Charles  le 
Simple  5  le  rauage  des  Normands,  ôc  Tâd- 
uancement  de  Hugues  Capctàla  Couron- 
ne ,  donnerentoccafionà  ces  gens  inféo- 
dez d'entreprendre  la  Iurirdi<5î:lon  fur  leurs 
gens,  hommes  &  habitans  les  terres  de  leurs 
Fiefs.  Car  il  ne  me  fouuient  point  d'auoir 
leu  jdeuant  ce  temps  ,  aucune  marque  de 
Iuriidiâ:ion,que Royalle  ou  Ecclefuftique, 
c'cft  à  dire,  de  luges  ayans  lefermcntau 
Roy  &  cognoiilànce  des  différends  du  peu- 
ple Laie  :  Et  des  Euefques  ou  Abbez  fus 
leurs  Clercs  &  en  matière  racree:&(comme 
ie  croy)  fuiuant  ce  qui  leur  auoiteUéac- 
cordéparle  Roy  Clouispremier ,  au  pre- 
mier Concile  tenu  à  Orléans  :  lefquelles 
lurifdidions  les  Euefques  &:  Prélats  ont 
dep.tis  eftendue'Sjiufquesfurleurs  hoftes: 
c'eft  a  d  ire  (  ainfi  qu'ils  veulent/  les  habirans 
de  leurs  Fiefs:  n'eftanr  lors  le  Feudiém  ioru^s 
ar  Scutifm^  c'êH  âdire.  Fief  de  Aubert  &: 
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û'ECcuyct  cncores  en  vfage  ,  &  dont  il  rcftc 
quelc]ue  marque  en  Normandie  ,  où  les 
Seigneurs  de  Fief  de  Haubert  (  voircles  Ba- 
rons) n'ont  pas  la  haute  luftice,  pouriugct 
de  la  vie  de  leurs  fubiets  :  fînon  b^cn  peu,  Se 
encores  par  priuilcgc ,  c'eft  à  dire ,  Loy  par- 
ticulieremenr  odtroyec  a  vn  priué:  comme 
Ton  void  en  la  couftume  de  Normandie. 
Auiïiiecroiroy  bien, que  tous Lcudes No- 
bles de  ce  temps  là  ,  elloient  hommes  d'ar- 
mes &  fêruans  à  cheual,  parce  que  la  force 
des  François  (  c'eft  â  dire  Nobles  )  gifoitea 
la  gendarmerie  &  Cheualicrs  veftus  de  lo- 
riques  :  appelez  Haubers  ,  pofîîble  pour- 
ce  qu'ils  eftoient  blancs  Ôc  reluyfoient  à 
caufe  des  mailles  de  fer  poly,  dont  eftoient 
laides  les  loriques.  Teimoin  ce  vers  de  Vir- 
gile: '    ' 

Lêr'tcAm  confertàm  hdm'JdHrê^ue  trdiccmicQ^y 

Pehdmfc'ns  ej}êiffa  lorijt4e  tijftiC 

^i  trois  ran^  tom  dorcl^j  O^c, 
Autantcn  dit  Silius  Italiens  au  cinquiefmc 
liure; 

LincAtn  mduttnr^  tortss  huic  ncxilis  hdmis 

FernfcammA  rudt permtj^oque  aj^erdt  duro. 

Sa  loriquc  il  veftic  d'hameçons  efcaillec, 

tïieslee  d'or  &  de  fer,  &:c,  Sidoine  Apoli- 

iiâire  en  dit  autant  au  Pancgyric  d'Anthc- 

l  mie: 

I        Circulai  irHfALlïsUrtcamtexmthiimii 

!  c'eft  à  dire.   D'ameçons  bien  clouez  fa  lo- 
rique  eut  tillUc.  Grégoire  de  Tours  liurc 

K 
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fepdefme  ch^p.xxxviii.Er  mn2iJJdUnc£4  vohït 

^eum  nf4jrfigeyfjèdyepulju  arnculalonct^  nihdno^ 

.fuity  ayant  bc^inflé  ialanceil  levouluttuec 

mais^repoufle^par  lesanneletsderalorique, 

il  ne  peut  luy  mal  faire  /rcprefentc  le  Hati- 

lM!rcfaid  démailles  ioindes  &  paircesTvne 

dansî  autre,  dont  vient  le  pi-ouerbe,  maille  a 

maiUe  fe  fai6b  de  Haubert.  Ce  qui  encorcs 

.fitirappellerHaubergeonnicrs  les  fâifcursde 

chemifcs  dcf  mailles. 

.-  le  croirov  bien  que  ces  guerriers  Haube^r- 
geonmersoufeudaraires  de  lonques,auoicc 
foabz  eux  d'autre  Nobles ,  leiqutlsn'edans 
pas  en  as-ge  de  leruir  auecle  Hauberr^por- 
.toiencleiei<jus ou  larges  de  leurs  Seigneurs 
&  rraiftres:  ce  qui  les  faifoit  appcller  Eu 
,cuyers  ;  mais  auec  le  temps  &:  1  expérience 
deuenoicnt  Cheualiers  :  ou  bien  ces  Ef- 
cuyers  n'eftoient  tenus  fcruirqu'acmczfeu- 
lemenc  dVivercu..E.ncores peut  bien  eftre, 
que  les  grands  "Seigneurs  amoindrifîans  leurs 
Jibcr  alitez,  &  nedonn  ans  plu  s  tant  de  terres, 
qu'elle^  fu/Tentluffilantes  pour  entretenir  vu 
homme  d'iixmeSjOU  Cheualier  (piuspefam- 
mcnt  armé&r  qui  par  cohfequenfauoit  be- 
foin  de  plus  fort  cheual  Se  fuitte  d'hommes) 
le  contentèrent  d'auoir  des  FicFs  d'Efcuyers, 
c'eft  adiré  ,  de  gens  plus  légèrement  ar- 
mez. 

Depvts  les  Comtes  &  hauts  Barons, 
contre  la  reiglc  des  Fiefs  (qui  veulent  que  le 
Fief  foit  compoféde  chofe  immeuble  ôc 
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de  fonds  !  firent  des  Fiefs  fans  terre,  &  cn- 
cores  fiefucrent  les  offices ,  comme  de  Se- 
nefcha) ,  Chambrier,  Boutciller  ôc  autres 
ainfiquei'ay  6n\  Ôc  qui  furent  héréditaires: 
comme tncores  ils  font  en  aucuns  Royau- 
mes, tels  que  celuyd'EfcoIî'e:  &c  mefmesen 
Normandie  ,  le  Senefchal  iS:  Conneftable, 
Mais  ks  Fiefs  fans  terres  3c  tiltres  d'offices, 
l'appeiioienc  Fiefs  de  reuenue.  Quand  vu 
Roy,  Duc,  ou  Seigneur  afïignoità  vn  Gen- 
til-homme  aucune  tomme  d'argent  fur  fon 
domaine.  Carcciuy  qui  prcnoit  ces  deniers, 
deuenoit  homme  de  celiiy  qui  l'aflignoit.  Ec 
en  Italie,  tel  Fief  l'appelloit  ^V  CdmaA  yçom- 
me  aiîigné  lut  la  chambre  ou  le  trcfor  du 
Roy,queleChambricr  manioit  ainfi  quecy 
deirusi'ay  montré,  parlant  de  cet  Officier.ll 
yauoitaufîi  vn  fiÇ.fcUC4tienit,  Toutesioisç'a 
eftè  bien  tard  que  noz  François  en  ont  vfé;6^ 
ne  me fouuientpointd'auoirlcu  exemple  de 
tels  Fiefs  que  dans  Froiifart ,  &  ceux  que  du 
Tillet  nomme,  pris  des  tiltres  du  Trefor:  en- 
tre lefquelz  il  cotte, que  GcofFroy  de  Limo- 
ges fit  hommages  au  Roy  Phiiippes  de  Va- 
lois, de  deux  cents  hures  de  rente  à  vie, 'a 
prendre  far  le  trefor  du  Koy,Sc  cinq  cents 
Iiures  pour  vue  fois,  Soubz  prorncire  de  le 
feruir  aucc  vingt  hommes  d'armes  .  En- 
cores  remarque- on  deux  fortes  d'homma- 
ge ,i'vn  de  bouche  &.dc  mains  :  p^r  lequel 
;    le  vaflài  maintient  n'eilre  tenu  de  feiuif 


K 
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fon  Seigneur  qu'à  la  deffencc  du  Fief  domi- 
nant &  Suzerain  :  pour  ccftccaufcredifanc 
homme  fimplemenc  ,&  isns  âdiedion  de 
condition  ;  Et  l'autre  homage  eftoit  Lige 
(c'cftàdire,deLeude,&non  pasdelic,  ainfi 
que  d'aucuns  cuident)  car  la  ville  de  Liège 
i'appelle  en  Latin  leodmm ^ipouicc  qu'elle  fut 
habitée  de  Leudes.  Or  par  Icdithemmagc 
Lige,  le  VaiTal  efl  cnncmy  des  ennemis  de 
fon  Seigneur,  &lié  àlefuiurcpartout:com- 
me  les  anciens  Leudes  donc  i'ay  parlé.  Qui 
cÛ:  l'interprétation  que  Tcan  de  Momfortfc- 
condDuc  de  Bretagne  de  ce  nom:  vouioic 
donner  a  Charles  V  I,  Roy  de  France:  enla 
difpute  que  ledit  de  Bretagne  eut  pour 
l'hommage  dudit  Duché, iaçoitqueccsdi- 
ôindionsfuflent  incognues  ioubz  les  pre- 
mier &  féconde  famille  de  noz  Rovs:  durât 
lefquellesjles  Leudes fuiuoientleurSeigneur 
par  toutfans  exception,  &  en  toutes  guerres 
êc  querelles ,  ainll  que  i*ay  cy  delïus  mon- 
ftré. 

A  ceftc  câufc  l'on  peut  remarquer  en  l'an- 
cienne Couftume ,  félon  Tvfagc  du  Cha.ft.cl- 
let  de  Paris ,  d'Orléans  &  de  Baronnic,  que 
non  fans  raifon  l'homme  tenant  en  arric^ 
re-fief,  &  fommé  par  fon  Seigneur  dcYc- 
nir  faire  la  guerre  au  Roy,  pouuoit  dire  a 
celuy  qui  le  fommoit  :  laiirez-moy  nllcr 
vers  le  Roy  ,  fçauoir  f'il  vous  veut  faire  iu- 
ôice.  Qu^c file  Roy  le  rcfufoit  faire,  levaf- 
fâlpouuoit  accompagner  fon  Seigneur  fins 
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crainte  de  perdre  Ton  ficfi  comme  s'il  fut  plus 
tenu  (ce doit-on  croire)  a  celuy  qui  l'.iya- 
uoit  donné  Ton  fief,  Ôc  pris  de  luy  fon  Icr- 
iTîent, qu'au  Roy  Ton  arrière  Seigneur; qui 
neantmoins  dcuoit  cârercrpedlé  comme  la 
iburce  ôc  premier  bien-faitcuroudelpartif- 
feur  des  fiefs.  Ce  qui  ("imon  aduis)  efltoit 
comme  vn  reûc  delafranchife  f  oupluftoft 
Anarchie  )  de  ceux  qui  detUuirent  la  maifon 
de  Charlemagn  c ,  &  (e  gardèrent  (  auffi  bien 
que  foubz  Ciiarles  Marteljde  ne  point  payer 
de  Décimes  ce  que  Hugues  Capetfu: con- 
traint de  leurfouiFrir,  pour  demeurer  paisi- 
ble de  la  Couronne  :  iufques  à  ce  que 
Louys  le  Gros ,  eue  retranché  rinfolence 
des  Tyranneaux  d'cntour  Paris:  quand  il  cf- 
farta  la  France,pcur  cnuoyer  toutes  cçs  màu- 
uaifcs  herbes  en  Lcuant,aux  guerres  d'outre- 
mer. 

Les  ferments  des  Vaflàuxonteîlédiucrs; 

le  plus  ancien  quci'ayc  trouué,  eft  foubz 

-Charleroagne:  lequel  vouloic  quelcvalTal 

iuraft  ces  mots,  lé  N. promets ,  C^  tureàUpArf 

duf^y  Qh Arles  mon  Stigntur ,  O"  À  feienfâns ,  cj^ne 

te  luy  fuyfidde  ,  CT  lejeray  tdw  Us  tours  de  mu  vie 

Jim  Jratide  ne  mal  engm.   Aucuns  difenc  que 

Jcs anciens  François  en  iurant ,  tenoyent de 

la  paille  en  leurs  mains,  laquelle  après  ie- 

âoientdeuant  Dieu&  fes  Anges  (ie  croy) 

cndeteftation,  que  f'ils  faulToient  leurfer- 

mcntjilsfuffcntaulîi  peu  ediroez  cuecefte 

paille  ainii  icdcc.    Depuis  en  baillant  les 

Kiij 
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fi-cfs  les  Seigneurs  voulurent  que  les  vaD 
faux  iuralîenc  ,  de  garder  leur  honneur  & 
bonne  renommée  :  ôc  que  Icfdits  valîaux 
ne  feroicnc  lien  au  prciudicc  d'eux ,  leurs 
femmes  cnfans  &:  famille.  Qu'ilz  ne  con- 
leilleroienc  ou  fsroicntciiofe,  pour  laquelle 
Hz  perdlifent  la  vie  ,  les  membres ,  ou  les 
biens. 

Laformequifcgardoit  du  tempsdefainâ; 
Louys  eftoit  telle, félon  Tvlage  duChafte- 
kc  de  pjris  ,  d'Orléans  ,  ou  de  Baronnie. 
Xe  Seigneur  prenoic  entre  Tes  deux  paul- 
mes  les  mams  de  ion  vaffal  ioindes:  lequel 
à  genous,  nue  reile,  ians  manteau ,  ceinture, 
elpee  ,  ne  elpetons  (le  croy  pour  monftter 
toute  humilité  'difoic:  Sire^teàeuien  vofireho- 
de  boHche ,  -CT  de  mitais  :  Er  vom  mre  O"  promets 
foy  O"  loyauté^  CT  Àe g^.ràer  zojhe  droiciàmm 
p9Hf*oir ,  cr  de  fuue  bonne  lujlice ,  k  vodre [emence^^ 
ou  k  Ufewofjce  de  zojïre  Bmlly  ,  a  mon  fcns.  Cela 
dit  le  Seigneur  baifoit  le  vallal  en  la  bou- 
che.  Mais  depuis  que  pour  aideraux  Croî- 
fcz  (  c'etl  à  dire  à  ceux  qui  auoient  pris  la 
croix  6c  l'eâoient  voiiez  d'aller  en  lerufa- 
lem ,  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Sarrazins) 
il  fut  permis  aux  bourgeois  ^:  roturiers,  de 
tenir  des  terres  Nobles  (pource  que  les  ven- 
deurs en  tiroyentplus  que  des  Gentilz-hom- 
mes)&  cncores  quand  lesRoyspriuilegie- 
rent  les  hibitans  des  grandes  villes  de  te- 
nir ées  Ms ,  &  qu'après  les  batailles  de 
prccy  , Poitiers,  d'Agincour,  Verneiiil  6c 
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tant  d'autres  aduerfitez  de  la  France  ,  eu-^' 
rcnr  concraind  la  Noblelfe"  de  vendre  lei.rs- 
fiels  pour  le  rachtpter  de  pnlon,  l'aigenc 
cftanc  demeuré  es  villes  ,  comme  en  lieux 
plus  fcurs  que  ceux  des  champs  &c  delà  cam- 
pagne (  demeure  ordinaire  de  la  Nobkfle 

'  Françoifc^  en  fin  ,  les  fiefs  (dif  je)  fetrouue- 
rentaulTi  cnlapoireiïion  des  Bourgeois.  Au 
grandpreiudiccdclaMilitie  FrariÇoiie:  qui 
en  fur  tellement  afFoiblic,  que  l'amere  ban 
(iadis  la  principale  force  du  Royaume)  pour 
le  iourd'huy  cil  vn  fecours  inutile  ou  depc- 

,  titefFcct. 

Ie  trouuepar  vn  plaidoyé  faid en Parlc- 
mcntl'anmil.  .  .  .  quarante  quatrele der- 
nier Auril.  de  vingt  fcptietme  luillet  plai- 

danc que  pour  faire  Chapellerie, 

il  faut  qu'il  y  ait  Abbaye ,  ou  Prioré  conuen- 
tucl:fcurbannier.&c. 
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Chapitre  VII, 

f  T'EvssE  volontiers  misic?  Baillifs  au  rang 
-"-des  domeftique5  parmy  les  Chambricfs, 
Bouteillers  &  auri; s  ,  neftoit  que  mainte- 
nant ilslontplusoïKciers  de  luHice  queue 
lamaifon  du  Roy.  Qui  fera  la  c^ufé  pour- 
,  qu'^y  ic  les  psA^'^ray  q'ianii  prekn*,  pe-ic 
;    patler du  Conneitabie ,  ladis  Joiiu  Itnv/e ,6c 

Il  iii; 


Dv  CONNESTABLE. 
maintenant  le  premier  de  tous  les  oiEcicrs 
de  la  Couronne  i  &  comme  le  ckef&  con- 
ducteur dQS  armes ,  voire  {  comme  i'&j  leu 
dans  vn  vieù  bioiiiliar)  le  premier  Sergent 
du  Roy  pour  exécuter  fcs  commandemens, 
&  à  vn  befoin  mettre  la  main  fus  les  grands, 
pour  les  faire  prifonnicrs  ,  &les  rcprefenter 
àluftice. 

Plvsiev  rs  difputent  fus  l'origine  du 
rnot,  les  vns  difent  qu'il  a  pris  Ton  nom  de 
Conncdable.v  pource  qu'il  ne  fc  changeoit 
pas  comme  les  autres  Comtes  :  ainseftoic 
fiable  &  perpétuel,  lefquels  ie  vous  aycy 
deuant  dit  auoir  cfté  changez  ,  comme  il 
pîaifbitaux  Roys  .  Les  autres  le  prennent 
4e  Comte  de  l'Eftable  ,  qui  eilolt  vne  di- 
gnité cogncuë,  mefmc  du  temps  des  Em- 
pereurs Romains,  6c anciens  Roys  Fran- 
çois:5c  qu'ils  feruoient  comm.e  maintenant 
font  les  grands  Efcuyers.Lcs  Romains  n'en 
faiioient  pas  grand  cas.  Puisque  Grégoire^ 
de  Tours  au  iij.  liurede  Ton  hiftoirc  cha- 
pitre xxxii.  dit  que  luflinian  courrouce 
contre  Belliiraire  ,  pour  les  pertes  qu'il 
auoit  faites ,  le  depoia  de  fa  charge  de  Lieu- 
tenant gênerai  en  fa  guerre  d'Italie  ,  contre 
les  Gots ,  &  le  fît  Comes  ^^htéli.  Et  toutcsfois 
Cedrene  Autheur  Grec  (  ileft  vray  que  long 

temps  depuis  ,  &  foubs  l'Empereur ) 

énfaitvn  grand  officier  delà  Cour  de  Grè- 
ce ,  qu'il  appelle  7^1egiilosCcnneèta{ilcs,cc\i 
grand  Conneftable  ôc  chef  des  tfcuyers. 
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Comme  du  temps  de  Grégoire  ,  cet  eftat 
eftoirja  tenu  par  devaillans  hommes.  Car 
Aimon,  liire  .  .  .  chap  ...  .dit:  leude- 
gtfilui  regAlmmfrtefsJitM  e quorum, quem  vttlgo 
Comifiabdem  voatnt  qticmqiie  rex  et  pr/efecerdC 
expedittonL  C'cft  à  dire  ,  LeudcgifiUe  ,  Pre- 
uoftdeschcuaux  du  Roy,  communément 
appelle  Conneliablc ,  &  que  le  Roy  auoit 
fait  chef  de  ce  voyage.  Comme  auiïi  il  fc 
trouue  qnç  Bouchard  le  fut  d'vne  armée 
àc  marine*,  que  Charles  le  grand  cnuoya 
contre  des  Pirates,  Maures  de  Bai:bariero- 
dansla  mer  Méditerranée. 

I  L  y  a  bien  grande  apparence  en  ceftc 
dernière  etymologie.  Toutesfois,  ie  penfe 
quant  àmoy  ,  que  le  mot  de  Connellable 
cft François, &  cncores  qu'il  a  elle  mis  en 
vfage  plus  tard  beaucoup  qu'on  ne  penie. 
Car  vcnans  les  Maires  ou  Maiftrcsdu  Pa- 
:  lais  (  pourcequelon  dit  que  Meier^  fignifie 
f  en  vieil  langage  François  ,  ou  Allemand, 
•  Lieutenant)  àe(lreabolis,ileftacroJreque 
Pépin  qui  auoit  eiprouué  la  puilîance  de 
ccltedignitc  ,  ne  voulut  donner  occafion  à 
pareille  audace  que  la  Tienne  ,  &  celle  de 
fesprcdecefleurs.  Et  pource,  durant  le  rè- 
gne defes  fuccclîeurs  ,  il  n'y  eut  point  de 
chef  oucondudleur  certain  dçs  armes:  ams 
/eulement  vn  Comte  du  Palais,  qui  rendait 
laiuftice  à  ceux  de  lafuitedu  Roy. 

M  A  I  s,  du  temps  de  la  famille  de  Caper, 
vous  ttûuuercz  toutes  les   Chartes  foubs- 
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ii^nec  pSi  le  Davtfer  Canura^tm  ,  B'Aticuînrttiâ^ 
ConiatuLi^im  ^O"  Cartcellarttié  ,  ainfi  qu'auons 
dlÔ:.  Vrav  eft  Qu*en  aucunes,  ie  trouueque 
ItCcnji^huUriua  ,  n'eÛ-pas  toujours  le  penul- 
tiffme  des  cinq.   Comme  en   la  Charte 
câ:ro)eepar  Lonysle  Glos  aux  Bourgeois 
ce  P^ris, de  pouuoir  Taire  aireft  lur  les  biens 
ce  IvUrsdebtcuiSjil  eitdit'.^fii^mVArtJîtspu^ 
l  *i<c  AriTjc  inc  irr^ati .  "Un  /?; ,  M  C  X  X  X 1 1 1 1.  rcgni 
rx'  £  j    ..-^Cn'kîiente  Lvtàcuîcofdiê  Yiùjiro  m  re^emft*' 
vh>...to.  A'j  rroifiefme  ,  ^yi/favithM  m  PaUtio 
TioJ}' 9  ji  ori^ir}^ nort-^w-^  J-fb  tntttuUta Çunt  O'  fiz*^^ 
S,  Pji^iti'phi  Dx^ifcrt  Vtromundiorum  Omit i^ y  Hu^  ' 
cr-jnri  C'j^jiÀh^-îut'tj  ,  fjti^rorm  Qamcrifr'f^'.  Patient 
ùfrntA/fum  Stephaw  QxncetiAr'tj ^  Etcncorespar 
celle  où  ledit  Rov  iiuitte  les  foixancc  (0I25' 
qu'ilp^cnoir  en  vendinges,  iur  chacun  ba-i 
licau  c]iu  venoîC  à  Pans,  ^tlmn  Tanfm p*(?lue 
ai.  v.^rmAYnAtt  Ftrk  m  c  x  x  I .  regni  rojîri  x  1 1 1 1. 
^'df^Aulic  n^iri£  V  1 1.  ^'jijnnlpw  in  P^lario  na^ 
firo  quorum  nommujtryinttîuh'^ta  funt  O"  figura  S, 
Sftph.fvi  DapifvrtyS.  Gilb  rti  ButtcuUr'sj^  S.  Hugcnif 
QtfhjîihuUrij^S.  Guidonu  Camcraùj,  Dataferm^' 
ifum  Srevhuni  QancelLir'ij. 

P  o  V  R  rcuenir  à  mon  propos  ,  ces  offi- 
ciers rmblentauoir  efté  tous  domeftiques, 
&c  encores  piopres  'a  noz  Roy.s  :  car  vous  ne 
tronuez  point  que  les  Princes  d'A^U ma- 
gne vî'aflenc  de  Scnefchal  &  Connedabî'e: 
rDefmesies  Roy  s  d'Angleterre  qii  ont  elle 
imitateurs  de  cr-nx  de  F?aiice,  le';  ont  pris 
de  nous.  Pais  donc  que  la  dignité  de  Con-» 
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neftable  (  l'enccns  relie  qu'elle  eft  )  a  efté  plus 
pratiquée  en  France  ,  il  eft  croyable  que 
le  mot  ell  François.  le  ne  veux  rien  aireu* 
rer,5c  mets  feulement  cecycnauanc  ,  afïîa 
que  chacun  dife  ce  qui  luy  en  Icmblcra 
bon. 

Au  Roman  des  fept  Sages,  parlant  d'vnc 
roaifon  nouuellement  bailic  par  vn   ScL 


gneur. 


£t  gf  sauett'ïlAJfe't^mefgme  e Ce^ 

MoU  f)  es  delà  tor  hehcrgie  fiamit, 

JMefons  0*  grânces  CT  (JtMes 

Molt  riches  CT  molt  QonneflAhlei 
qui  eft  à  dire  en  ce  lieu  bien  baflics  ^bien 
ordonnées.  Dont  \'ient  (pcflible)  que  les 
I  compagnies  de  gens  de  guerre,  eftoycnt,ily 
'  a  trois&quatre  ccnsans,appellees  Conne- 
'  ftablies  :  &  les  condudeurs  chcuetains  àc 
i  Conneftables.  Ainfî  que  Ton  peut  deuiner 
■  par  vn  Roman  deladeftrudion  deTroye-.où 
i  apresqu'ila  nommeesles  Portes d'vnc  ville, 
I   il  dit: 

Moult  Ç  furent  IjahU  h  portail 

Sus  cloMHJie  ot  d'orprrfictpy^.1^ 

X^àute  f  cr  efpiffe  CT  dvfenpihkl  f  C"V/? 

Nl  eur  fi  paume  Connefidle  q^^h^fé. 

Kl  en  hailUe  le  menour 

Mil  Cheunlliers  mî  dis^hennoar^ 
-.,:apies: 

Chacu?je  aurafk  compagnie 
v^         Sien  crdovnes  c^  efiablie 

'•'  Et  dans  \ts  grandes  Chroniques  foubs  le 
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Roy  Louys  le  gros,  il  eft  du;  Et  quand  ce 
vintà  vn  Mardy  matia  qu'il  eut  Tes  oll  âme 
nez ,  Cl  ordonna  les  batailles  ;  &  mie  en  cha- 
cune Cheuetains  &  Conneftablcs.  Mar- 
iîlU  de  Padoiic  qui  viuoit  enuiton  l'an 
j^icc  c  Lxvi  I  r,en ion liure  intitulé  Dejfenfor 
facti  cnla première  didtion, chapitre  LX.dit 
que  le  chef  dVne  armée  de  Ton  temps  cftoic 
appelle  CapTtame  &  Conneftablc:  &  fem- 
ble  quect  fut  vn  office  de  ville,  dilant;  Cet 
oince  s'appelle  aux  Comtez  modernes ,  Ca- 
pitâinenc  &r  Conncftablc.  Toutesfois  ce 
chef  d'armes  ne  s'entremet  d'aucuns  itrge- 
roenc  durant  la  paiximais  en  ten^ps  de  guerre 
iiett  maiârc  de  la  vie,  ^  peut  chaftierles 
raalfaiéleurs.  îKu  RoKian  àts  fcpt  fages  par- 
lant d'vn  capitaine  ou  chef  foubsvn  Roy 
ou,  rouuerain.il  c^ dit: 

Cmnejr>u?!e  cjtott  (y-  prince 

Et  mAiJîrv  de  ft  ctmfjigme. 

Vecesauctt  lîfctfrneune.  cyc, 

Chii  fil  de  tfut  fi4  CsfineJiMe 

Et  Sire  er  chef  cr  prince  crmàiPre 

ChefHe^or.a-c, 
Et  au  fragment  de  la  deftrudion  de  Troyc: 

FolfdAm^'S  UjûtiuerAins 

Ot  ces  en  hailie^  CT  enfes  ntAtm 

fficlor/enotfetCdnneJfMe,  CTc,  le  merme 

V e gens  di  ficd  crfesfurt ter. 

Bmfeigneur  étirent  c^  droit urier 

Qâutc  ne  ne  .  ,  ,  [o^jfn 

MnfÂCturtf  ejUlt 


Dv    CONNESTABLE.  7I 

Il  y  a  long  temps  qu'à  Bourdeaux  yauoit  vu 
Conncftablejainfi  qu'il  apert  parvncchar- 
trede  Ihoftelde  la  ville  de  Paris^donnccpar 
Edouard  Roy  d'Angleterre  ,  ^/^««o  rrgm  (ut 
JiXl.rejie  me t^fi. Et  conîmence:  EdiArdM^c^c, 
ddtclii  Tjtj9r^  johjtnm  de  H(tu:aning47iii  mtlttt  Se- 
nefudoy  ditli  DuCAtm  AUgi^ns  I{am>6tidê  de  Fer* 
rern  deiam SAn^i  Seuerim  Butdeg4'ienjis:  O*  Ue- 
no  de  yt ngoUfma  Cenflûihulario  mflro  BurdegAlen- 
ft\  Et  au  Roman  de  Siperis  il  les  fait  petits 
Capitaines.  Car  parlant  d'vn  Royaume  na- 
guieres  conquis: 
Puli  fit  par  iepays  CT'pArmu'tnfe  Cité 
Efpir  ttU'i  les  chd;?faux qmj/  font  maçonné 
Belles  Connefliibltesde  feiidoters  armé* 
Lemefme  Roman  feoiblc  dire^que  ce  fut  vn 
chef  de  ville: 

It  ccmmt^m  d^  Vârk  celle  Ctte4ntif 
Sont  erdo'nné ch'icp.n  e^ifa  Ccnneftâhlie. 
Ce  <iu*  nous  appelions  diyaine,  comîrîciè 
croy.  Et  cncores  a  Londres  les  chefs  des 
Dixaines  de  la  villejfont  nommez  Connefta- 
l>ies:&  leur  charci^eeft  d'empefcher  les  fc- 
ditions.  Le  Capitaine  du  ChafieaudeCar- 
calTbnne  i^apelie  cncores  Conncftable  :  &ie 
Roman  de  ludas  Machabee  compofé  Lan 
M  c  c  L  X  X X,  parlant  dVne  armce  difpofee au 
combat: 

Q^int  «rejktfet  tor  ftx ctnYo'a 
De ior  Chei4AUt)\U  Crepois 
s'ordonnent  liferaens^pié 
Qjt^tre  conroHi  dels  çnS  rc^'îjh 
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Dix  mille  homme  orent  en  chAcun, 
£^ep4r  Uconfeilda  K^mun 
Ot  en  chacun  dix  Conr^eJiuùUs 
Tfius  acheuxlpreux  (x  n^tâlfUs, 
Les  grandes  Chroniques  femblenc  hauccr 
daGantageTEftac,  difansenvn  endroit  (  ou- 
Lonys'le  Gros  enuoie  Louys  fon  fils    eni 
Gnienne,poiu  eipouzer  Alienor  héritière 
dupais.  A  tant  commença  à  ce  faire,  (Scày 
^   enuoyeri  Et  fit  femcndre  iufqiies  à  iix  cens 
Cheuahers&pIus:tous  les  meilleurs  défont 
Rovaume  Et  fit  d'eux  feigneurs  &  Connc 
"  llables  le  Noble  Comte  Thibauldfoncou- 
"Iin:  &  le   vaillant   Comte  Raoul  de  Ver- 
5>  mendois,  (Scl'Abbé  Sugier  de  S.  Denis. C^- 
33  laeft  enuironTam  Mcxxvii.auquel  (hien'ay 
,j  point  Failh)  vn  nommé  Hugues  ,  cilpacles 
Chartes  appelle  Connétable. Et  ie  croy, que 
de  ce  temps,  le  Conneftabla  n'eiiou  que 
grand  Eicuier.Comme  iifemWequelcC<^^^- 
nesiÂiiUriiii  fut  vn  oftidier  domeftique ,  auffl 
bien  que  les   quatre  compagnons  nommez 
aux  Chartes.  Defaitau  Roman  à^^  fcptfa- 
gerou  deDoîoparhos  ,  composédu  temps 
de  Philippes  Aogulle  ,  &  dédié  à  Louysf-^rr 
fils ,  ouïe  pluilard  à  Louys  Hutin  fils  de  Phi- 
lippe le  Bel,  il  eft  dit: 
li  cff.trda  le  QehncftMe 
Qm  teno'ix  les  coujledtfx  de  tahle 

^  ♦  Â  EtfumtfleshÂcmsdMienî  - 

^  c  eft  -' ,  û 

feurfi     Et  puis  après: 
iViCit,  Trinteji  corent  c^fl-^r  it  uhle 

ItSerj.m  c^  h  Qm^epibU 
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làoUilfaut  piendre  ces  ConnC'UbIcspoui: 
Efcuyers  cranclians  ,  Genf.s-hoaiaies  ict- 
uans  yôcàclà  chambre.Tefaioingle  pallage 


ia  allégué: 


la  Vi-ijitt:'^  coffres 0Ht4rïrf 

^^s  Chamlpellans  as  Conti^ft^yiei 

Etveijiiil^fo^turir  ces  tah'es 

De'^otsi:^  de  lun^pi  d(r£r?it 
Me(fneslfs  trois  chefs  des  iix  cens  Cheua- 
liersenuoyez  en  GuieniiCjainfi  que  ditefl', 
fonc  Commiilan'cs  &  dcpiitez  du  Roy  pouc 
accocdei*  le  mariage  :  de  dot  Vvn  eftanr  Moi- 
ne^monlhe  que  c'eftoit  de  telle  charge. 

Le  Româii  d'Alexandre  composé  patyn. 
Autheur  afl'cz  prochain  de  Tan  ,  st  e  c.  re- 
marque quelc]ue  choie  dz  lauthcriié  d-u 
Conaeltable  de  guerre. Car  pitlan:  d'vn  cer- 
tain Eumenidnsquil  fait  LieucenâniL&  Co- 
nellabîedece  |loy,il  die: 

x^ mener  C^  à  duire  dviTiU  ilirar.-e  o-tnt  f  '''" 

Encaies  il  dn  eîi  autre  endroit: 

Jes  meuiies  Au.hei»FS,.l.e  font  plus  grand  5c 
luy  donnent  de  rauthori?é.  Car  en  vn  palla- 
^e,pariautû'vne  con/ipagniede  foldats.^QU 
Cheu.ili:rs  ja  esbranicz  pour  fuii  il  cil  dic 
ainfi: 

?/1a"(  tls  redoutent  honts  çy  vil  m  reProitaer 

Et  li-fr.mc  ConneffAhiecj'.texdcitufiîti.r 
Et  le  rnoc  iuLlicier  iio-riiQe  ea  ce  pairaz?» 
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châtier  &  faire  iuftice ,  punir  Ô<:gouuerncr, 
termoinglc  Roman  de Siperis: 
Sweris  ot  4  nom  c^m  ot  a  tu^icter 
Le  J{oy(iiimede  FrancCyC^  4u4nt  O"  drrier, 
c'eft  à  dire,qui  eftoit  Roy  de  France. 
E  N  laChroniqucde  Monforc,  ou  des  Al- 
bigeois, commençant  Tan  Mccn.  ô<:finir- 
ianti'anMCCcxj.  (oubs  l'an  Mccxxiir.  il  eft 
dit;  qu'Amaury  filz  àe  Simon  Comte  de 
Montfort,  quictaau  Roy  Louys  viii.  tout 
ce  qu'il  tenoic  en  Languedoc,  &  Agenois, 
ne  le  pouuant  defFendie  contre  les  Albi- 
geois, ouComtesdeToulouze.iV-*"z'<^^<'^^- 
tultt  Ctnj^AhilutM  cfficmm  m  tota  Fr^nciA  eUe^n 
Ctmttt  S^malrico  ,  quem  nouer Atvtrtémfromâum 
"  Ac  (htnuum  O"  expertït  in  exercmo  militArt,  C'eil 
^' à  dire,  le  Roy  luyconfeia  l'office  dtConne- 
'' ftable  audit  Comte  Amaury  filz  de  Simon  de 
3>  Montfort,  qu'il  cognoïiroif  pour  homme  fa- 
3?  ge,5c  vaillant  &  expérimenté  à  la  conduite 
5,  dcsarmccs.  Ce  quimonftrc  en  cetendroir, 
^^  que  ledit  eftat  eftoit  charge  de  Capitaine,  & 
non  de  grand  Efcuyer.Lc  Connétable auoic 
Iuftice  fur  les  Soldats,  &:  eftoit  comme  Lieu- 
tenant général  en  l'armcedu  Roy.  Ce  que 
monftre  le  Roman  delà  Ro2C,compofépac 
Maiftre  lean  de  Mcung,auantran  mccc.  le- 
quel au  (ermon  de  Genius  dit: 
Jbe  tAHthoritedt  Sature 
Qjii  de  tout  le  mont  k  la  cure: 
Comme  y'iCAire  (^  ConneftaUc 
De  fxri'Em(ereQYdtirAhle, 

& 
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8c  encores  le  meihiC  Autheur  fait  dire  a 

Nature 

Jcilcrrandjtretatttme^rtfe 

Qmimd  four  ch^mbxtare frije 

Fûtirchumhrtere  certes  vetre 

Pour  Conneftdhle  c^ four  vicaire. 

Cela  eft  confirmé  par  Froillarc  au  premier 

volume  chapitre  cclxxxx.  ouBercrandu 

Guerdin  refulànt   de   prendre  l'Eftac   de 

Conneftable,  dit  au  Roy  Charles  cinquief- 

mequiTen  vouloit  pouruoir>  cher  Sire,ie 

ne  vous  puis  ne  o(e  dçidirç  de  vodre  bon 

plaifir.  Mais  il  eft  venté  qucie  fuis  vn  pau- 

ure homme  &:  de  batFe  venue  en  lofrîcede 

Conneftable,qui  eft  fî  grand  ôc  iî  Noble, 

qu'il  conuient  qui  bic^n  la  veuc  exercer  6c 

s'en  aquiter,  qu'il  commande  &  exploite 

*     moule  auant  :  ôc  plus  fus  les  grans  que  fur 

les  petits.  Et  voyez- cy  melleigneurs  vos 

frères  ,vosnèpueux  &  vos  coufins  qui  au- 

L.-ront  charge  de  genfdarmes  ,  &  cnoft  &  en 

^     cheuauchees  ,  comment  auferoiiie  com- 

mender  fur  eux-  Ôcc,  ce  qui  encores  dure. 

Et  les  Maréchaux  de  France  (qui  fondes 

Lieutenans  dts  Conneftables  j  ou  leurs 

Preuoft  puniiFant  les  fautes   commifes  en 

j  •  Tarmec.    Vray   eil  que  les    Conneftables 

»     n'ont  pas  toufiours  eu  fi  grande  authoricc 

qu'a  prefcnc.  Et  p,ir  aucuns  Comptes  qui 

font  encores  en  la  cham.bre  des  Comptes ,  il 

apeuc  comme l'ay  dit  cy  defus  du   voyage 

que  le  Roy  Louys  le  Gros  fit  faire  en  Gui- 

L 
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enne  pour  le  mariage  de  Ton  fiiz,  que  les 
Conneftables  d'armes, aiiant Tan  mccl.  ou 
enuiron  n'eftoienc  que  Commilïaires.Et  tel 
porroit  ce  nom  en  vne  guerre,  qui  l'ayant 
exploictecja  mcfme  année  n'cltoit plus  ain- 
fiappellé.  Auiïi  leurs maiftres  eftoienclors 
petis  :  mais  quand  les  Roys  fe  trouuerent 
auoir  afïàirc  à  dt-s  puiflans  ennemis,  la  bon' 
ne  conduite  ,  le  ieruice  Se  h  vigilance  de 
ceux  qui  tenoient  tels  offices  ,  leur  donna 
l'aurhonté  telles  qu'ils  ont  maintenant. 

C'est  chofe  bien  remarquable,  qu'en 
rinflitution  du  Conneftable  ,  le  Roy  en  le 
pouruoyanc  de  l'office,  luy  raecvneefpec 
nue  en  la  main.  Et  que  leConncftable  en 
faitfoy&homage  lige  au  Roy ,  promettant 
de  n'en  vler  que  bien  «S:  kgitimemeni: 
Quanta  cet  bornage  lige,  il  eft:  de  telle  na- 
ture (ainfî  que  i'ay  dit  )  que  celuy  qui  le  fait, 
nefepeult  plus  defpartir  de  l'obeillàncede 
celuy  à  qui  il  iure  telle  fidélité.  Le  mot 
que  l'Empereur  Traian  die  au  PreuoCl  de 
fon  Prétoire  (  a  qui  les  Maires  du  Palais  de 
noz  Roys  relFembloyent:  &  après  eux  les 
Conneftables  )  eft  remarquable. Pren,  difoic 
le  Romain ,  ccfte  cfpec,  pour  en  vfer  contre 
moy-mefraejfi  ie  fay  mal.  Mais  c'eft  vnc  dâ- 
gereufe  menterie  ,dc  dire  que  le  Conne- 
ftablc  a  plus  dc.pouuoird'aliener  le  domai- 
ne, voire  la  moitié  de  la  Couronne  du  Roy, 
que  le  Roy  mefme.  Ce  que  ie  penfe  venir 
dekgraudc  fuffifancc  de  ceux,  qui  par  cy 
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^tiiant  ont  efté  pourueus  de  tel  office  :  ainfî 
que  lay  dit.  Ec  aufîî  les  vaiilans  Roys  n'en 
ont  gujeresvfé  ,  qucn  très-grande  ncceflicé 
&  qu'ils  n'ont  peu  vacquer  en  diuers  en- 
droits: Cflrdepuiscent  ans  il  n'y  en  a  eu  que 
troiSjiesConneftables  timbrent  leurs elcus 
&rcnrichi(rincde  ccfte  eipecefleurdehfec, 
leurs  cfculTons  ôc  armoiries.  Et  ibuloycnc 
prendre  de  grands  droits  furies  hommes  de 
guerre  :  auec  vneiournce  de  leurs fouldes» 
outre  alFez  d'autres  prééminences:  déclarées 
par  le  Greffier  du  Tillet. 


Des  Mare/ih^ux, 
Chapitre  VIII. 

nt^*^^  A  vs  A  NIE  Authcur  Grecdi(£b, 
^iEp*3^  q  MarK  lîgnificit  cheual  en  vieil 
%|C^ç  langage  Gaulois  ,  qui  me  fai(fi 
çjr^==^i^  croire  que  ccluy  qui  ferre  &mc- 
decineies  cheuaux  enapris  fonnom:  com- 
racme  auiîî  il  y  a  grande  apparence  que  la 
dignité  de  Mare(chal  vienne  de  la  charge 
qu'ilzauoient  des  ^heuaux  Royaulx,  foubz 
Comtes  de^  l'Eftable  leurs,  chefs.  Telle- 
ment qu'il  faut  dire  queles  Marefchaux  de 
la  maifon  Merouingienne,  eftans  comme 
les  Efcuyers  d'El'curie  du  Roy  prefen^a 
quand  les  Comtes  de  l'Eflable  ontefté  faits 
chefs  d'armées,  les  Marefchaux,quieftoienc 
comme  petits  Conncftablcs,  refontauiîi 

Lij 
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aduancez  en  dignité.  Ec  que  dés  le  com- 
mencecnenr  de  la  maifon  des  Capets, 
quand  Ton  vid  que  les  Gentif-hommes 
nourris  en  l'cfcurie  ,  eftoienc  plus  forts  au 
trauail,  &  mieux  duits  ï.  mener  Ôc  piquer 
les  cheuaux  (  qui  font  le  prmc'ipal  inftru- 
mentdela  guerre  ,  ôc  par  conlcqucnt  di- 
gnes delà  Noblelfe,  qui  pour  leur  nch  elfe  les 
peut  mieux  acheptcr  ôc  nourrir  )  il  eft  croya- 
ble que  les  Roys  Te  feruircnc  d*eux  aux  ar- 
inees.  A  celle  caule  comme  plus  propres  a 
delcouurir  pays,  il  z  fur  en  c  mis  à  Tauant-gar- 
de 

Auflî  nous  trouuons  que  la  principallc  char- 
ge des  Niarefchauxde  France,  eftoicde  me- 
ner l'aiianc-o-arde)  ordinaiiemeni  garnie  de 
Ciieuakrie  )  non  feulement  pour  defcou- 
ur)rrennemi,maisencores  pour choifîr les 
lif  L3X  propres  â  l'affietce  du  camp.   Car  au 
Romande  la  con quelle  de  Bretaigne,  il  eH 
dit: 
f  C^fi        QhirU  Apek  FÀgoti  lefongneor  f 
ftqutfé/'         2AAfecf}4l  eft  deloji  CTguteor  f 
^  Y     Et  au  Roman  de  Gerar  du  Frate  parlant  de 
Charles  le  Grand; 

Sm  Marefihâl  afatt  tout  deuant  cheuecher, 
Froissart  en  fon  premier  volume 
chap.  xvii.  Et  fi  n'eftoit  qu'il  ofâft  fur  pei- 
ns de  perdre  la  tcttc  ,  faire  pafler  ne  che- 
liaucher  deuant  les  Bannières,  fors  les  Ma- 
refchaux.  Et  puis  il  dit  encores.  Sifit  com- 
jnender  par  le  Roy  ôc  les  Marefchaux  que 
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on  felogeaftlà  endroit.  Defaid:  vous  voyez 
cncores  les  chefs  des  fourriers  eftre  appel- 
iez M^reichaux;  leur  nom  donc  vient  du 
commenden^enc  qu'ils  aiïoyenr  fur  les 
gensdecheual.  Car  Markainfi  queiay  di6t- 
iignifioitcheual:  &  Schal  maiîlre:Comrlne 
Senefchal  maiilrc  des  cuifiniets.  De  la-; 
quelle  opinion  eft  Chanel  Vmo  ,  içaiiîint 
Italien  :  lequel  en  la  refponfe  faire  à  fI 
Varcht  dit  que  Schal, fignifie  quia  foin.  Et 
que  pour  cette  caufe  Cc4uy  qui  a  foin  des 
cheuaux  f appelle  Marefchal.  Comme  Se- 
nefchal qui  a  foin  delà  maifon  &  cuifine 
du  Roy.  Mais  ie  croy  que  chai  eft  mot  Al- 
lemand. Etqueleliure  intitulé  Grâce:  qui 
eft  l'Hiftoire  de  la  Bible  &nouueau  refta- 
ilienc ,  mife  en  vers  François  Thiois  pat 
Ocfrid  ,  &dediee  à  Louys  Rcyd'Allemai 
gnc  fie  croy  )  lilzdeLouysle  Débonnaire 
eruironlan  vccclxx.  par  tou'tnionftre  que 
Srhal,  lignifie  maiihe.  Que  de  tout  temps 
les  Marefchaux  eudent  intendence  fur  les 
cheuanx  jil  eft  clair,  par  vn  -parlereenctenu^ 
^nrre  les  Roys  Lothaifé  bc  Ch.îrlesle  Chau-' 
ue  Fan  vcccxxxx.  à  Valentiennes,  article 
X II  1 .  où  il  eft  did  z<t mij!t  nQjin  irc.Q^^  noz 
coramilTaires  en  temps  d'Hfté ,  quand  ils  en- 
uoyent  leurs  chcuaùxirherhe^ou  en  temps 
d'Hiuerquand  leurs  Marérchaux  enubyehc 
fourrager  ,  ils  ne  pillent  poim  IcS  voHiiis^.* 
Etenlaloy  à^cs  Alemans  cicrtixxx.  §.iin.ii 
ie  ivlaieîchal   qui  eft  commis  fur  douze 

L  il] 
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clieuauxeftoccisil  payera  xl.ToIz  Ccsfola 
eltoient  d'or,&  au  plus  n'y  en  auoic  que  qua- 
rante huit  à  nollremarc.GontierPoétejCn 
fon  iiure  des  Geiies  ;  de  Fridcnc  Empereur^ 
intitulé  u^urwy^, 

SedStAbi-tUrori  neflro  denuntief^^c, 
Spiegel  interprète  staouUtor  Marefchal  .sl- 
leguznz  I{adcn!cw:  Sc  Alcamer  en  Ton  com- 
mentaire lur  les  mœurs  des  Germains  liurc 
compoië  par  Tacite, dit:  Quelemoc  vienc 
de  Maricd  i<c  Mirkçn,  qui  en  langue  Alleman- 
de figniiie  Cheual  &:  lument  ;  dont  vienc 
liierK^nUnd^  le  pays  des  Cheuaux.  Les  Alle- 
mands donnent  à  leur  Marefchal  Impérial 
lamerrae  authorité  que  nous  auConnefta- 
ble,^  luy  font  porter  l'efpçedeuant  leur 
EmjpereurccomnncmaUirederaChcualcrie: 
L'Eledeur  de  Saxe  tient  celle  dignitc:&  pa- 
re fcs  armes  de  deux  efpees  croilees^dans 
vn'quartierà  part.  Noz  Romans  font  quel- 
que mention  de  l'Edat  àcs  Marefchaux, 
mais  aïTez  tard.  Car  ic  confetre  qu'il  ne  me . 
fouuient  point  d'auoir  leu  le  mot  de  Maref- 
chal dçuant  Louyslc  Gros.  Car  Guillaume 
des  Roches  eftoit  Marefchal  de  France,  dés.  ^ 
l'an  M  c  c  V  I  I,  duquel  font  mention  les: 
grandes  Chroniques  de  France, 

A  V  Roman  de  Guyon  de  Nanteiiil,com- 
posé  cnuiron  Tan  m  ce.  Charlemagne  parlant 
iGuyonluv  dit: 
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Et  après  vn  Heriiy,  parlant  de  l'honneur  qui 
auoiccftcfàic  parle  Roy  àGuyon,dit:c]uelc 
Roy  Iny  a 

Sa  rcrrca[?andennee  O*  fttffon  Marefchaii 
Mais  ie  croiroy  qu'il  fauc  lire  Senefcnal: 
parte  quenousauons  dircy  delTus,  qucles 
Marcfchaux  parent  leurs  Efcuircnsde  Ha-  - 
ches-.ie  croirois  volontiers  que  c'eÛ  pour- 
ce  qu'on  s'en  ferc  à  couper  le  bois  dont  l'on 
fait  des  feiiillccs  pour  faire  les  logis  d'vn 
camp  :  qui  clt  la  première  chofe  à  quoyl'on 
s  employé ,  eftan  c  l'armée  arrinee  ;  V  oulans 
les  Marefchaux  monftrer  la  principalle 
charge  delcur  efi:ar,quieftdelc2,er  lecamp. 
Vn  mémoire  de  la  Chambre  des  Comptes, 
m'a  apris^que  les  Marclchaux  de  France,* 
auoienc  droid  de  prendre  tous  les  ans,  lus* 
les  Marefchauxde  Bourges  huid  fers  ,  & 
lescloudz,  quatre  en  AunWcar  ie  lis  ainll 
aud-it  mémoire  J  &  quatre  à  Parques.  Ecla 
Cour  &  cognoilfance  des  chofes  appartc- 
iians  à  leur  meftier  :  leiquellcs  chofes  de 
pieçaleRoyaremifeenfon  domaine:  ainfî 
qu'il  fe  trouue  par  l'enqucltc  faite  l'an  .  , 
.  .  .  .  par  Richartdu  Bec  Baiily  de  Bour- 
ges: &:  dont  les  Marcfchaux  de  Fiance  onC 
ioiiy  6i  leué  leur  droits:  lorsque  Foucaulc 
du  Méfie  &  Monlieur  Mille  de  Noy-rs 
elloient  Marefchaux  :  c'el\  à  dire  ,  enuiroii 
l'an  McCLxxx.  Toubz  Philippes  fils  du  Roy 
SainCtLouys.  le  croyà  la  façon  des  aiures 
ecands  Ûifices^:  dignicez  :  ainil  quei'ay 

L  iiij 
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cydelTus  dit;  ayans  Coui;,&  cognoifTance 
fur  les  rreftierSjfairaas  trafic  des  maichandi- 
les  dont  Ton  viou  en  leuc  eftac.  Cat  le  pre- 
mier Marérchal  derEfcuriedu  Roy,preren- 
dpic qu'aucun  ne  pouuoît  eftre  Heaumier, 
Haubergeonnier ,  ne  Erperonnierà  Paris, 
fiinerachcpcoitdéluy  ,aunom  du  Roy.  Et 
c|4.|antàluy.  qu'il  n'clroitceuu  de  ferrer  que 
les  chcaaux  de  fclie»  du  Roy  ,  Se  non  les  au- 
tïes,«iencpuii>  oublier  que  tous  grâds  Ducs, . 
Comtes  èc  haults  Seigneurs  :  voire  acuns 
Ecclcriaftiques  auoient  leurs  Chambtiers', 
Marefchaux  &E(chançon5,  ôc  entreautres 
i'AbbédeS.Dvinis.Etme  fouuiét que  l'office 
de  Marei^chal  deceCte  Abbaye,coinniehere- 
ditaire.fuc  afrocte  au  payement  du  douaira,- 
d'vne  vefue»  ainû  que  i  ay  apris  de  l'Aduocat^^ 
qui  auoient  conduit  ceftc   caufe  ^  le  feu  , 
fleur  de  Valence  ......  Allcgrain  qui  tenoiçi 

VcCxài  d'Efchançon  de  ladite  EfiliiQ  ,R)edi-.:; 
loirqu-e  pour  (en  droidaiCouppc  en  laquel- 
le l'Abbé  âuoic  bcu,âipn  entrée  enlauid:ei 
Ab.ba.yeluyapparcnoic,  comme  volontiers-r 
il  lepraciquoic  es  Cours  des  autres  Princes. 

Monlieuc Hurault  Seic:nei?r  de 

Vueil^MaiCire  dcsRcqueCteSji  a  mdlxxxxix. 

comme gai- 

gnavn  procès  contre  ledit  Abbé  en  Tarreft. 
duquel,  font  contenus  piuiîeurs  droits  de 
painquotidian^harenc  ôc  autres  cfpeces. 
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De  t Garnirai. 
Chapitre     IX. 

*EsTAT  d'AdiTîiral  n'cfl:  pas  de 
ceux  que  Ton  air  appeliez  domettï-: 
ques,'ains  noime-.'u  :  6^  ucoii  qu'il 
foit  entre  les  chef  de  guerre  ,  ce  n  cft  que 
pour  la  manne,  &  pourcc  Co m pre  des  der- 
niers &:  après  les  Marefchaux  de  France.  St 
cft-ceque  les  Francs  (doncles  FrarîÇ.*isfonc. 
ilîus)  ont  de  leur  première  origine,  cCtébon 
nageurs,&  gens  d'eau é.  Ce  qui  les  a  taiâ:  ap-. 
pelier  des  anciens  Poètes,  H*m€  mureti:^ 
11  fe  trouue  que  du  temps  de  l'Empereur 
Probus  vnc  bande  de  Francs  l'adrciFant  $ 
Iny,  le  pria  de  leur  vouloir  donner  des  ter-,- 
res  pour  habiter:  &  vnc  autre  ne  i'cftant 
peu  accorder,  ttouuanr  des  vaiireanx  en  la 
mcrMaiour,paira  (comme  ditvn  Panegi-, 
rie)  en  celle  de  Leuant;  ë^  couru  ciufqucs  ert 
la  Grèce.  Puis  de  là  vint  faccager  buacuiCv 
auiourd'huy  Sarragocede  SiciIe)retoupnans' 
en  leur  pays  parle  dellroit  de  Gibr.dtarÂ: 
laMerOcceane  :  ainfi  que  i'ay  nionâré  en 
mes  Antiquiîez.  Mais  depuis  qu'ils  com- 
mencèrent (forrans  des  pa^udzde  Hokndc; 
c\'  dePiizc)  àconquerirla  Gaule, laiiTaiu cet 
xeicice  aux  Saxoas leurs vQiiias,&  coaû- 


Dt  l'Admiral. 

p3gnons,  l'on  ne  trouue    point  exploit  fait 
psienxius  la  mer  :  fors  qiiand  Thierry  Roy 
dcsFrançoisi  Rheims  ou  Metz, après auoic 
tuéCochiliard  Roy  Danois,  qui  ttloic  dcÇ- 
ccnducnion  pais ,  c'cftàdire,  du  code  de 
îa  mer  quvcil  entie  l'emboucheure  des  ri- 
lueresdePEicauk  ,  ou  de  Meufc  vers  Bra- 
bantjpourfuiuir  ces  gens  qui  auoient  reciré 
kur  butin  dans  leurs vaiiïeâux,& les desfic 
en  mer.  Ec  îudinian  Empereuren  la  Loy  i. 
ofrre  de  garoer  fa    Pronince  des  Pirates^ 
François.  Charles  Martel  ,  plus  de  deux 
cens  'uï)S  après  ,  combant  ^uîR  les  Priions, 
bruilint  les -llesa  Ainiûrache  &c  d'Aullra- 
che.£t*con:>bien  que  Charles  le  <3rand  fiti 
balbr  des. nefs  ôc  garder  toutes  les  embouti 
cheures  des  iiuicres   qui  entrent   dans  Uj 
merda  Sepienrrion   ,  &  l'Occident  de  U 
Francefcommetelmoignela  tour  d'Ordre, 
affife  presdcBoulongne  fus  la  mer,  qii'Ufic 
baftir  ou  du  moins  réparer  ,  pour  refiitcr 
auxcourfesdes  Normans  ,vollans  ceux  qui 
nauigeoient  cette  code.)  Les  Autheurspre- 
cedens  fon  re^ne  ,  ôc  ceux  qui  parlent  de 
}iiy,  ne  font  aucune  menrion    d'Admiral: 
ou  de  chef  particulier  pour  la  Marine.Câc 
iiiclme  en  la  bâta:  le  nauale',  ^ue  de  (on 
temps  les  François  gaignerent  fus  les  Sarra- 
sins d'Afrique  qui  auoiênt  pillé  la.  Sarda- 
gne  &  la  Corfe ,  Ifks  delà  mer  Medirerra- 
nee  .  â  Toppoiite  de  larmierc  de  Geiics, 
JâBuchard  Comte  dclU-{labit(  oufi  vous 
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voulez  Conneftable  ,  comme  le  veut  Paul 
£mil)<ie  cet  Empereur, e^  nommécommc 
principal  deTarmec.  Ce  qui  me  fai€t  croire, 
que  lofficc  d' Admirai  eft  des  derniers  in- 
troduids  en  France.  Et  encores  depuis  que 
noz  Roys  de  lamaifon  de  Hugues  Capet 
commencèrent  d'aller  outre-mer  :  pourcc 
que  n'ayans aucunes  terres  mariMmcSjauan: 
qu'ilz  f uifent  maiitres  de  Languedoc,  ilz  ne 
ic  loucioycnt  d'auoir  a  eux  des  vaiîTeaux, 
&  encores  moins  dçs  Officiers  particuliers 

-  pour  la  marineiGU  (^il  yenauoicjls(d}oienc 
particuliers  aux  villes,  Se  compris  foubzlc 
nom  gênerai  de  Capitaines,  auec  adiection 
du  mot  de  Marine  .  Aulîi  lifez  vous  qu'es 
voyages  que  noz  Roys  firent  outre- mer 
(c'eftà  dire  en  la  terre  Sain6te)  ils  ie  font 
toufiours  feruis  devailTeaux  Geneuois, Pi-- 
fans,  &  Vénitiens.  L'on  penfe  que  le  mot 
admirai, eft  Arabe  :  pouice  que  les  Sarra- 
zins  ont  appelle  Amiras  ,  aucuns  de  leurs 
Roys  &  Seigneurs  :  EcSigebcr:  le  Chroni- 
queur foubz  l'an  vcxxx.  diQ:.  que  Mahora- 
met  ellabiic  quatre  Preuofls  ,  qui  Rappelle* 
renc  yimin  on  Emn  Scluy  ■^m:r^:  comme 

;  premier  du  Confeil.  Guillaume  Archcucf- 
quedeSurJuirex.chap.xvi.  dit:  qu'Emir  en- 
Arabe  fignifîe:/«^/^^ff*!j,  que  l'ancien  rranila- 
teur  dndid  Afcheuefque  de  Sur  à  tourné 
Bailly  :  &  au  xxi.  liure  chap.  xxiii.  Amiiau. 
le  trouue  par  vn  cxtraiâ:  de  la  chambre  des 

"Comtes, que  mefîirc  Pierre  le  MegeChe^ 
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ualicr  eftoit  Admirai  de  U  Mer  de  noUce 
Sire  le  Roy  de  France  Tan  m  cccxx  vii.ie 
XI.  luil'Ct,  Auqueliourilcontradaa  Niâ- 
mes auec  Damfreftut  Patrons  ôc  Comités 
&  autres.  A  mon  aduiscenc  fntle  preniier 
Admirai  de  la  mer  de  France  ;  Car  par  le 
mefme  memcirc ,  il  eft  dit  que  Geofroy- 
Coraiicy  Chanoine  de  Senlis  ôc  Clerc,(c  eft 
à  dire , comme  îc  croy) Secrétaire  ,  enuoyé- 
"a Cikîs  ïan  m  c  c  x  c  v.  pour  le  fait  des  Ga-i 
lees  Ôc  autres  vaijrcaux^  de  marine  ,  rend- 
compte  des  taits  par  luy  faits  en  fa  chai^- 
ge'.Ftiecroy  bien,  puis  aareleRoy  Phihp- 
pes  A  ugnile  arma  des  vailîeaux  I  an  m  c  ex  ii. 
pouipaife  en  Angfetetrc^ujl  yauoitd^s 
Admitauxde  '.a  Mer:&  qneccs  AdmirauX 
clioient  chefs  èV:  condudeurs  de  tel  eiqui; 
papje n>artn.  lojnâ: ç^ut  Idxh r Roy  Philijipes 
auuir  jâ  chaire  les  Ang-Jois  de  Normandiei 
Ôc  lequel  deuant  craindre  leur  retour  ji!  eft 
a  prefumer  quil  tenoit  des'  v^KTeaex  ''»tA' 
m<r2  :  6c  par  confeeiuenr  ,  qnelqu'vh  pouï 
les  conduire,  &  qui  (  powrde  mojnsjauoic 
nom  de  Capitaine  de  îàofiec.  Mais  ic  penfe- 
roybien,  quela  change  d'Amiral  n'elioic 
qu'en  corn  mi  «lion  ,  itoiiplas  que  celle  de 
Conneftabledes  armées  de  terre.  D'auunc 
fjue  (  ainll  qtiei'ay  dix  a4lieurs  )  lesConne- 
ôables ,  n'ont  pas  toutioufs  efté  chefs  d'ar- 
mées ,  ains  premièrement  ont  fiit  l'eftat 
d'Efcuyer  d'Efcurie,.(5i  puis  de  Grand  Ef- 
cuyer,  quand  il*  ont-foubs-figné  les  Chat* 
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tes:  &  par  conlcquenr  ceux  cy  tout  de  n-;er- 
me.CarencoresiifcmblequeledroiCld'Ad- 
miraaté  ne  sedeiidc  qu'en  Normandie- pour 
ce  que  les  Gouuerneurs  des  Prouinces  de 
Bretagne,  laRocheile  ,  Guyenne,  Langue- 
doc, à  Prouence,qui  touchent  la  n^cr^pre* 
tendent  auoirtout  droid  d*AdiTiirauhécii 
leurs  rciîbtts  6:  gouueruemens, comme  le 
fouloicnt  auoitlec  Duc^  ^c  Seigneurs  dccQ 
pays,auâiit  qu'Us  fuirent  vnis  a  k  Couronne 
de  France. 


Des  Al^nfchaax  (jp^  Fourriers  des  Ic^tii. 
Chapitre  X. 

T'EvssE  parlé  des  Capitaines  de  guerre,  & 
-■-autres  membres  des  armées,  n'euftefté  la 
conionélion  à^s  Fourriers  auec  lesMaref- 
chaux guerriers, delqucls  ces  petits  font  ti- 
rez. Les  Fourriers  donc  viennent  de  Four- 
rage :  Se  ce  mot  de  Fûdrum  ,  qui  du  temps 
delà  féconde  lignée  de  nos  Roys,fignifioit 
la  paille  &  auoiue  que  le  plat  pays  bailloic 
aux  gens  de  guerre  Ôc  de  la  fuite  des  Ducs 
de  Comres  ,  ainli  qu'on  lit  en  la  vie  de 
Louys  le  Debonaire  efcrite  à  la  relation 
du  très  noble  Moine  Ademar.  Oli  parlant 
de  l'ordre  qui  fut  mis  en  la  maifon  de  ce 
Prince,  lors  que  Charles  leGrand  fon  pè- 
re Fenuoya  pour   cftrc  Roy   d'Aquitaine 
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Cainfiquei'ay  dit  autre  part)  il  adioufteilcf- 
quclles  chofes  ainfi  ordonnées,  il  deffcndit 
aux  payfans  de  plus  bailler  des  prouendc? 
aux  gens  de  guerre:  que  communément  Ion 
zpTpQlltFodmm:  Encorcs  en  Allemagne,  Ta- 
uoyne ,  paille  &  foin ,  diftribuez  aux  dome- 
fliques  des  Princes,  Pappelle  Fœrer,  Et  m  ci- 
mes à  Paris ,  Ton  appelle  Foiiarre  (  car  il  faut 
ainfiprononcercemot)  rcftrain  ( c'eft y^M- 
f«r»  ;  ou  paille  batue  pour  faire  liriere.  De- 
puis j  ces  Fourriers  ont  cftè  employez  a  fai- 
re les  logis  au  lieu  des  Marefchaux:  Car  ie 
trouuedans  le  Roman  de  GaulcierdeNan- 
teuil. 

J'Im  iunegr4nde  lieue  font  li  Fourrier  C9unt 
Et  prenem  U  vtraïUe qui fArU terre fti. 
Et  au  Roman  d'Alexandre  qui  eà  plus  an- 
cien, 
f  C^fi        Les  Sôtidoiers  monftreyÀont  quarante  en  y  4, 
futiour.        Se  partirent  dUcy  Çt  tt^  qtid  aidurna  :  f 
fitl'lafr         En  fourre  font  ailer^trefque  d  eJcUira,  f 

Etpour  monftrer  que  les  Fourriers  tiennent 
quelque  chofe  des  grands  Marefchaux  ,  le 
principal  des  ces  Fourriers  marqueurs  de  lo- 
gis, ('appelle  cncores  Marefchal.  Et  leur  chef 
porretikre  de  Marefchal  du  corps  du  Roy. 
Ce  qui  n'eft  pas  nouueau  pour  le  regard  des 
petits  Marefchaux.  Car  au  Romande  Brut, 
f  ^^/^    tres-vieii,'a  mon  aduis)  il  eft  dit, 
^'cW         "^"  Marefchaux  Ofiex\  *f  Iturer, 
h.tuts  SoUiers,   *f  c^  C Ambres  délivrer, 

iieu^.     L  on  peut  adiouiler  ce  qui  eft  cy  à^Kws  dit 


ETFOVRRIERS  DES  LOGIS.  So 
des  MarefchauxFourrierSjalafinde  la  rela- 
tion que  Hues  de  Clenes  faid  pour  les 
droits  du  Send'chal  de  France  ,  donc  i'av  cy 
delîus  parlé.  Qui  cil  à  mon  aduis  tout  ce  que 
pouL-leprefenciepuisdirs  en  ce  peudeloi- 
îîr  que  m'aucz  donné, 

O  R  ay- je  Iciiïe  a  parler  de  la  ludice ,  des 
Aydcs  &c  de  plulieurs  autres  particularisez 
pourl'efciairciircmcntdenofticantiquîtéc^ 
rcglemenc  de  la  police  de  ce  Royaumt  ea 
gênerai:  que  ie  refeiueen  vn  autre  iiure  ,  ftl 
vousvjcnt  à  gré  (S  i%  e;  dc  cefte  mienne  fa- 
çon d'cfcrirc  vous  plaill:  pri.inrtres-hum- 
blcmentvoftre  Majcfté  de  rcceuoirdebon 
CEil  ce  labeurjplus  pénible  qu'il  ne  fcmblcr a 
à  ceux  qui  n'ont  pas  couru ,  par  les  efpineuîC 
champs  des  vieils  Romans/fanshns  la  lectu- 
re defquclz il  eft difficile  d'achcuer  mes  en* 
trepriies  Ôc  laborieufes  conceptions. 

JÎM  du  limeprefentl au  f en  Roy  a  S.  Germain 
en  Laye^  m  Iclurier^  1384. 
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